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D I s C O U R s 

P R ÉL  IMINAIRE. 

Je  nWoîs  pour  objet  lorfque  f ai  entre- 
pris cet  ouvrage , que  de  donner  plus  de 
développement  au  Mémoire  que  j’ai  lu 
à la  féance  publique  de  T Académie  de^ 
Sciences  du  inois  d’ Avril  1787^  fur  la 
néceffité  de  réformer  & de  perfeâionner 
la  Nomenclature  de  la  Chimie. 

C’efl;  en  m’^occupant  de.  ce  travail,  que 
jl’ai  mieux  fenti  que  je  ne  l’avois  encore 
fait  Jufqu’alors , révidenee  des  principes 
qui  ont  été  pofés  par  TAbbé  de  Condillac 
dans  fa  logique , & dans  quelques  autres 
de  fes  ouvrages^  Il  y établit  que  nous  ne 
penfons  qu^avec  le.  fecours  des  mots  ; que 
les  langues  font  de  véritables  méthodes  anor- 
lytiques  ; que  L'algèbre  la  plus  Jzmple^  la 
plus  exaàe  ù la  mieux,  adaptée  à fort 
objet  de  toutes  les  manières  de  s^ énoncer 
eji  àAa'fols  une  langue  & une  méthode 
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analytique  ; enfin  que  l'art  de  raifonnei}^ 
Je  réduit  à une  langue  bien  faite.  Et  en 
effet  tandis  que  Je  croyois  ne  m’ occuper 
que  de  Nomenclature^  tandis  que  Je  n"a- 
vois  pour  objet  que  de  perfeâionner  le 
langage  de  la  Chimie  mon  ouvrage 
s’eft  transformé  infenfiblement  entre  mes 
mains  , fans  quil  m’ait  été  poffible  de 
Bi  en  défendre  5 en  un  Traité  élémentaire 
de  Chimie. 

L’impolfibilité  d’ifoler  la  Nomencla-: 
ture  de  la  fcience  & la  fcience  de  la 
Nomenclature  , tient  à ce  que  toute 
fcience  phyfique  efi;  néceffairement  formée 
de  trois  chofes  ; la  férié  des  faits  qui 
çonftituent  la  fcience  ; les  idées  qui  les  rap- 
pellent J les  ihots  qui  les  expriment.  Le 
mot  doit  faire  naître  l’idée  ; l’idée  doit 
peindre  le  fait  : ce  font  trois  empreintes, 
d’un  même  cachet  ; & comme  ce  font 
les  mots  qui  confervent  les  idées  Ôc  qui 
les  tranfmettent  ^ il  en  réfulte  qu’on  ne 
peut  perfeéüonner  le  langage  fans  perfec- 
tionner la  fcience , ni  la  fcience  fans  le 
langage^dc  que  quelque  certains  que  fulTent 
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les  faits  ^ quelque  juftes  que  fuflent  les 
idées  quils  auroient  fait  naître,  ils  ne 
tranfmettroient  encore  que  des  impref- 
fions  faufles , fi  nous  n avions  pas  des 
expreilîons  exaéles  pour  les  rendre, 

La  première  partie  de  ce  Traité  four- ^ 
nira  à ceux  qui  voudront  bien  le  méditer^ 
des  preuves  fréquentes  de  ces  vérités  ; 
mais  comme  je  me  fuis  vu  forcé  d’y  fui-  « 
vre  un  ordre  qui  différé  effentiellement 
de  celui  qui  a été  adopté  jufqu'à  préfent 
dans  tous  les  ouvrages  de  Chimie , je  dois 
compte  des  motifs  qui  m’y  ont  déterminé. 

C^eft  un  principe  bien  confiant,  fec  dont 
la  généralité  efi  bien  reconnue  dans  les 
mathématiques  comme  ' dans  tous  les 
genres  de  connoîflances  , que  nous  ne 
pouvons  procéder  pour  nous  infiruire 
que  du  connu  à rinconnu.  Dans  notre 
première  enfance  nos  idées  viennent  de 
nos  befoins  ; la  fenfation  de  nos  befoins 
fait  naître  l’idée  des  objets  propres  à les 
fatisfaire.,  & infenfiblement  par  une  fuite 
de  fenfations>  d’obfervatîons  ôc  d’ana- 
lyfes  ^ il  fe  forme  une  génération  fuc- 
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çefïîve  d’idées  toutes  liées  les  unes  aux: 
autres^  dont  un  obfervateur  attentif  peut 
même  jufqu  à un  certain  points  retrouver 
le  fil  & renchaînement  & qui  çonftituent 
l’enfemble  de  ce  que  nous  favons^ 

Lorfque  nous  nous  livrons  pour  la 
première  fois  à l’étude  d’une,  fcience  ^ 
nous  famines  par  rapport  à cette  fciençe^ 
dans  un  état  très-analogue  à celui  dans 
' lequel  font  les  enfans^  & la  marcfie  que 
nous  avons  à fuivre  eft  préçifémen.t  celle; 
que  luit  la  nature  dans  la  formation  de 
leurs  idées.  De.  même  que  dans  l’enfant 
l’idée  eft  un  effet  de  la  fenfation , que 
c’eft  la  fenfation  qui  fait  naître  J’idée  ;de 
mêmie  auflî  pour  celui  qui  commence  à 
fe  livrer  à l’étude  des  fcienees  phyfiques, 
les  idées  ne  doivent  être  qu’une  confé^ 
quence  ^ une  fuite  immédiate  d’une  ex-« 
périence  ou  d’une  obfervatioii. 

Qu’il  me  foit  permis  d’ajouter  que  celui;  • 
qui  entre  dans  ^^a  carrière  des  fciences, 
eft  dans  une  fituation  moins  avantageufe 
que  l’enfant  même  qui  acquiert  fes  pre^ 
inières  idées  j fi  l’enfant  s’ eft  trompé  fur 
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les  effets  falutaires  ou  nuifibles  des  objets 
qui  reiivironnent^  la  nature  lui  donne  des 
moyens  multipliés,  de  fe  reélifier.  A chaque 
inftant  le  jugement  qu  il  a porté  fe  trouve 
redrefifé  par  rexpérience.  La  privation 
^ou  la  douleur  viennent  à la  fuite  d’un 
jugement  faux  ; la  jouiffance  & le  plaifir 
à"  la  fuite  d'un  jugement  jufte.  On  ne 
tarde  pas  avec  de  tels  maîtres  à devenir 
conféquent^  & on  raifonne  bientôt  jufte 
quand  on  ne  peut  raifonner  autrement 
fous  peine  de  privation  ou  de  fouffrance. 
Il  nen  efl;  pas  de  même  dans  fétude 
ôc  dans  la  pratique  des  fciençes  ; les  faux 
jugemens  que  nous  portons  ^ n intéreffent 
ni  notre  exiftence  ^ ni  notre  bien-être  î 
aucun  intérêt  phyrique  ne  nous  oblige 
de  nous  reêlifier  : rimagination  au  con- 
traire qui  tend  à nous  porter  continuel 
lement  au-delà  du  vrai  ; famour-propre 
& la  confiance  en  nous-mêmes , qui!  fait 
fl  bien  nous  infpirer^  nous  follicitent  à 
tirer  des  conféquences  qui  ne  dérivent 
pas  immédiatement  des  faits  : en  forte  que 
nou$  fommes  en  quelque  façon  intéreffé^ 
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à nous  fédiiire,  nous  - mêmes..  Il  n"ell 
donc  pas  étonnant  que  dans  les  fcîences 
phyfiques  en  général  ^ on  ait  fouvent 
fuppofé  au  lieu  de  conclure  ; que  les 
fuppofidons  tranfmifes  d’âge  en  âge^  foient 
devenues  de  plus  en  plus  impofantes  par^ 
le  poids  des  autorités  qu’elles  ont  açquifes, 
& qu^elles  ayent  enfin  été  adoptées  ôe 
regardées  comme  des  vérités  fondamenta-^ 
les  y même  par  de  très-bons  efprits. 

Le  feul  moyen  de  prévenir  ces  écarts^ 
confifle  à fupprimer  ou  au  moins  à fim- 
plifier  autant  qu’il  eft  poflîble  le  raifon- 
nement  ^ qui  eft  de  nous  ôc  qui  feul  peut 
nous  égarer  à le  mettre  continuellement 
à l’épreuve  de  l’expérience  ; à ne  confer- 
ver  que  les  faits  qui  ne  font  que  des  don-^ 
nées  de  la  nature , & qui  ne  peuvent  nous 
tromper  ; à ne  chercher  la  vérité  que  dans 
renchaînement  naturel  des  expériences  & 
des  obfervations  de  la  même  manière 
que  les  Mathématiciens  parviennent  à la 
folution  d’un  problème  par  le  fimple  ar- 
rangement des  données  ^ & en  réduifant 
le  raifonnernent  à des  opérations  fi  fini- 
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pies  ^ à des,  jugemens  fi  courts  ^ qu’ils  ne 
perdent  jamais  de  vue  Tévidence  qui  leuç 
iert  de  guide, 

Convaincu  de  ces  vérités  ^ Je  me  fuis 
impofé  }a  loi  de  ne  procéder  Jamais  que 
du  connu  à rinconnu  , de  ne  déduire 
aucune  conféquence  qui  ne  dérive  irnrné-: 
diatement  des  expériences  & des  obfer-? 
varions  ^ & ci’.^nchaîner  les  faits  & les  vér 
rités  chimiques  dans  Tordre  le  plus  pro-, 
pre  à en  faciliter  Tintelligençe  aux  com-. 
mençans.  Il  étoit  impoffible  qu’en  m’aflii-. 
Jétifiant  à ce  plan  ^ Je  ne  m’écartafle  pas 
des  routes  ordinaires.  C’eft  en  effet  un 
défayt  commun  à tous  les  cours  & à tous 
Içs  traités  de  Chimie  ^ de  fuppofer  dès 
les  premiers  pas  des  çonnoiffances  que 
TElève  ou  le  Lecteur  ne  doivent  acqué- 
rir que  dans  les  leçons  fiibféquentes.  On 
commence  dans  prefque  tous  par  traiter 
des  principes  des  corps  ; par  expliquer  la 
table  des  affinités^  fans  s’appercevoir  qu’on 
eft  obligé  de  paffer  en  revue  dès  le  pre- 
mier Jour  les  principaux  phénomènes  de 
1^,  Chimie  de  fe  fervir  d’expreffions  qui 
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n’ont  point  été  définies , & de  fuppofer 
la  fcience  acqinfe  par  ceux  auxquels  on 
fe  propofe  de  renfeigner.  AulE  eft  - il 
reconnu  qu’on  n’appread  que  peu  de  chofe 
dans  un  premier  cours  de  Chimie;  qu’une 
année  fuffit  à peine  pour  familiarifer  l’o- 
reille avec  le  langage , les  yeux  avec  les 
appareils  ^ & qu’il  eft  prefqu’impoffible  de 
former  un  Chimifte  en  moins  de  trois  ou 
quatre  ans* 

Ces.  inconvénîens  tiennent  moins  à 
la  nature  des  chofes  qu’à  la  forme  de 
l’enfeignement  ^ & c’eft  ce  qui  m’a  dé- 
terminé à donner  à Chimie  une  mar- 
che qui  me  paroît  plus  conforme  à celle 
de  la  nature.  Je  ne  me  fuis  pas  diffimulé 
qu’en  voulant  éviter  un  genre  de  difficuC 
tés  je' me  jettoia  dans  un  autre  ^ ôc  qu’il 
me  feroit  impoflible  de  les  furmonter  tou:* 
tes  ; niais  je  crois  que  celles  qui  reftent 
n’appartiennent  point  à l’ordre  que  je  me 
fuis  prefcrit;  qu’elles  font  plutôt  une  fuite 
de  l’état  dlmperfedion  où  eft  encore  la 
Chimie.  Cette  fcience  préfente  des  lacu- 
nes nombreufes  qui  interrompent  la  lérie 
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dés  faits  ^ & qui  exigent  des  raccordement 
embarraflans  & difficiles.  Elle  n a pas  , 
comme  la  Géométrie  élémentaire  , Fa^ 
vantage  d’être  une  fcience  complette  &: 
dont  toutes  les  parties  font  étroitement 
liées  entr elles;  mais  en  même  tems  fa 
marche  aêluelle  eft  li  rapide  ; les  faits 
«arrangent  d’une  manière  fi  heureufe  dans 
la  doctrine  moderne , que  nous  pouvons 
efpérer,  même  de  nos  jours , de  la  voir 
s'approcher  beaucoup  du  degré  de  per^ 
feftion  qu’elle  eft  fufceptible  d’atteindre. 

Cette  loi  rigoureufe  ^ dont  je  n’ai  pas 
dû  m’écarter  , de  ne  rien  conclure  au- 
delà  de  ce  que  les  expériences  préfentent^ 
& de  ne  jamais  fuppléer  au  filence  des 
faits  y ne  m’a  pas  permis  de  comprendre 
dans  cet  Ouvrage  la  partie  de  la  Chimie 
la  plus  fufceptible , peut-être  , de  devenir 
i^n  jour  une  fcience  exade  : c’eft  celle  qui 
traite  des  affinités  chimiques  ou  attrapions 
élePives.  M.  Geoffroy  , M.  Gellert  ^ 
M.  Bergman , M.  Schéele  , M.  de  Mor- 
veau  , M,  Kirwan  & beaucoup,  d’autres 
ont  déjà  raffemblé  une  multitude  de  faits 
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particuliers , qui  n’attendent  plus  que  là 
place  qui  doit  leur  être  affignée  ; mais 
les  données  principales  manquent  ^ ôu  dü 
moins  celles  que  nous  avons  ne  font  en- 
core ni  affez  précifes  ni  affez  certaines  3 
pour  devenir  la  bafe  fondamentale  fur 
laquelle  doit  repôfer  une  partie  âuffi  irri- 
portante  de  la  Chimie.  La  fcienc'e  des' 
affinités  eft  d’ailleurs  à la  Chimie  ordi- 
naire ce  que  la  Géométrie  tranfeendanté 
eft  à la  Géométrie  élémentaire^  & je  n’ai 
pas  cru  devoir  compliquer  par  d’aufli 
grandes  difficultés  des  Elémens  fimples 
& faciles  qui  feront^  à ce  que  j’efpère^ 
à la  portée  d’un  très  - grand  nombre  dë 
Ledeurs. 

Peut-être  un  fentiment  d’àmour-proprè 
a-t-il  , fans  que  je  m’en  rendiffe  compte 
à moi  - même  ^ donné  du  poids  à ces  ré- 
flexions. M.  de  Morveau  eft  au  moment 
de  publier  ^article  Affinité  de  l’Ency- 
clopédie méthodique  ^ & j’avois  bien  des 
motifs  pour  redouter  de  travailler  en  con- 
currence avec  lui. 

On  ne  manquera  pas  d’être  furpris  d^ 
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ne  point  trouver  dans  un  Traité  élémen- 
taire de  Chimie  ^ un  Chapitre  fur  les 
parties  conftituantes  & élémentaires  des 
corps  : mais  je  ferai  remarquer  ici  que 
cette  tendance  que  nous  avons  à vouloir 
que  tous  les  corps  de  la  nature  ne  foient 
compofés  que  de  trois  ou  quatre  élémens, 
tient  à un  préjugé  qui  nous  vient  original- 
rement  des  philofophes  grecs.  L’admiffion 
de  quatre  élémens  qui  ^ par  la  variété  dé 
leurs  proportions  ^ compofent  tous  des 
corps  que  nous  connoiflbns  , efl:  une  pure 
hypothèfe  imaginée  long  tems  avant  qu’on 
eût  les  premières  notions  de  la  Phyfique 
expérimentale  & de  la  Chimie*  On  n’a-^ 
voit  point  encore  de  faits  ^ & Ton  formoît 
des  fyftêmes  ; & aujourd’hui  que  nous 
avons  raffemblé  des  faits  ^ il  femble  que 
nous  nous  efforcions  de  les  repoüffer  ^ 
quand  ils  ne  quadrent  pas  avec  ,nos 
préjugés  ; tant  il  efl:  vrai  que  le  poids 
de  l’autorité  de  ces  pères  de  la  philofo- 
phie  humaine  fe  fait  encore  fentîr  | 
& qu’elle  pefera  fans  doute  encore  fur  les 
générations  à venir. 
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Une  chofe  très -remarquable^  c efl:  que 
tout  en  enfeignànt  la  doârine  des  quatre 
élémens  ^ il  n’eft  aucun  Chimifte  qui  par 
la  force  des  faits  n ait  été  conduit  à en 
admettre  un  plus  grand  nombre*.  Les  pre- 
miers Chimiftes  qui  ont  écrit  depuis  le 
renouvellement  des  Lettres  ^ regardoient 
le  foufre  & le  fel  comme  des  fubftances 
élémentaires  qui  entroient  dans  la  com- 
binaifôn  d’un  grand  nombre  de  corps  : 
ils  reconnoilfoient  donc  l’exiftence  de  fix 
élémens  , au  lieu  de  quatre*  Beccher  ad- 
mettoit  trois  terres , & c’étoit  de  leur 
combinaifon  ôc  de  la  différence  des  pro- 
portions que*  réfultoit  ^ fuivant  lui  ^ la 
différence  qui  exifte  entre  les  fubftances 
métalliques*  Stahl  a modifié  ce  fyftêmei 
tous  les  Chimiftes  qui  lui  ont  fuccédé  fe 
font  permis  d’y  faire  des  changemens  ^ 
même  d’en  imaginer  d’autres  , mais  tous 
fe  font  laiffé  entraîner  à l’efprit  de  leur 
fiècle  3 qui  fe  contentoit  d’affertions  fans 
preuves , ou  du  moins  qui  regardoit  fou- 
vent  comme  telles  de  très  - légères  pro- 
babilitésé 
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Tout  ce  qu’on  peut  dire  fur  le  nombre 
•&  fur  la  nature  des  éiémens  fe  borne 
fuivant  moi  à des  difcuffions  purement 
métapîiyfiques  : ce  font  des  problèmes 
indéterminés  qu’on  fe  propofe  de  réfou- 
dre ^ qui  font  fufceptibles  d’une  infinité j 
de  folutions  ^ mais  dont  il  eft  très-' 
probable  qu’aucune  en  particulier  n’eft 
d’accord  avec  la  nature.  Je  me  contenterai 
donc  de  dire  que  fi  par  le  nom  d’élémens^ 
nous  entendons  défigner  les  molécules 
fimples  ôc  indivifibles  qui  compofent  les 
corps  ^ il  eft  probable  que  nous  ne  les 
connoiflbns  pas  : que  fi  au  contraire  nous 
attachons  au  nom  d’élémens  ou  de  prim 
cipes  des  corps  T’idée  du  dernier  terme 
auquel  parvient  l’anaîyfe  ^ toutes  les  fubfi 
tances  que  nous  n’avons  encore  pu  dé- 
compofer  par  aucun  moyen ^ font  pour 
nous  des  éiémens  ; non  pas  que  nous 
puiffions  affûter  que  ces  corps  que  nous 
regardons  comme  fimples^  ne  foient  pas 
eux-mêmes  compofés  de  deux  ou  même 
d’un  plus  grand  nombre  de  principes  ^ 
mais  puifque  ces  principes  ne  fe  féparent 
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jamais,  ou  plutôt  puifque  nous  n avons 
aucun  moyen  de  les  féparer,  ils  agiffent 
à notre  égard  à la  manière  des  corps  fim- 
ples  , & nous  ne  devons  les  fuppofer 
compofés  qu  au  moment  où  l’expérience 
& robfervation  nous  en  auront  fourni  la 
preuve. 

Ces  réflexions  fur  la  marche  des  idées, 
s’appliquent  naturéllement  au  choix  des 
mots  qui  doivent  les  exprimer.  Guidé 
par  le  travail  que  nous  avons  fait  en 
commun  en  1787,  M.  de  Morveau  , 
M.  Berthoilet,  M.  de  Fourcroy  & moi 
fur  la  Nomenclature  de  la  Chimie  ; j’ai 
défigné  autant  que  je  l’ai  pu  les  fubftances 
Amples  par  des  mots  Amples , & ce  font 
elles  que  j’ai  été  obligé  de  nommer  les  pre- 
mières. On  peut  fe  rappeller  que  nous 
nous  fommes  efforcés  de  conferver  à 
toutes  ces  fubftances  les  noms  quelles 
portent  dans  la  fociété  : nous  ne  nous, 
fommes  permis  de  les  changer  que  dans 
deux  cas  ; le  premier  à l’égard  des  fubf- 
tances nouvellement  découvertes  ôc  qui 
n’avoient  point  encore  été  nommées , ou 


c 

PRÉLIMINAIRE.  XÎX 

(du  moins  pour  celles  qui  ne  Favoient  été 
que  depuis  peu  de  tems  ^ & dont  les  noms 
‘encore  nouveaux  n avoient  point  été  fane- 
tionnés  par  une  adoption  générale  : lé 
fécond  lorfque  les  noms  adoptés  foit 
par  les  anciens^  foit  par  les  niodernes 
nous  ont  paru  entraîner  des  idées  évîdeiii- 
ment  fauffes  ; lorfqu  ils  pouvoient  faire 
confondre  la  fubftance  qulls  déllgnoieht 
avec  d’autres , qui  font  douées  de  pro- 
priétés différentes  ou  oppofées.  Nous 
n avons  fait  alors  aucune  difficulté  dé 
leur  en  fubffituer  d’autres  que  nous  avons 
empruntés  principalement  du  Grec  : nous 
avons  fait  en  forte  qu’ils  exprimàiTent  la  - 
propriété  la  plus  générale^  là  plus  carac- 
tériftique  de  la  fubftance  ; & nous  y avons 
trouvé  l’avantage  dé  foulager  la  mémoire 
des  commençans  qui  retiennent  difficile- 
ment un  mot  nouveau  lorfqu  il  eft  abfo- 
lument  vuide  de  fens , & de  les  accou- 
tumer de  bonne  heure  à n admettre  auciiri  - 
mot  fans  y attacher  une  idée; 

A l’égard  des  corps  qui  font  formés 
de  la  réunion  de  plufieurs  fubftances  fiin- 
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pies  y nous  les  avons  défignés  par  dés 
noms  compofés  comme  le  font  les  fubf* 
tances  elles-mêmes  ; mais  comme  le  nom- 
bre des  combinaifons  binaires  efl:"*  déjà 
très-confidérable  , nous  ferions  tombés 
dans  le  défordre  ôc  dans  la  confufion^  lî 
nous  ne  nous  fulîions  pas  attachés  à former 
des  clafles.  Le  nom  de  claffes  & de  genres 
eft  dans  Tordre  natarel  des  idées , celui 
qui  rappelle  la  propriété  commune  à un 
grand  nombre  d’individus  : celui  d’efpèces 
au  contraire  , eft  celui  qui  ramène  Tidée 
aux  propriétés  particulières  à quelques 
individus. 

Ces  diftin étions  ne  font  pas  faites  comme 
Cil  pourroit  le  penfer^  feulement  par  la 
métaphyfique  ; elles  le  font  par  la  nature. 
Un  enfant  ^ dit  l’Abbé  de  Condillac  ^ 
appelle  du  nom  d'arbre  le  premier  arbre 
que  nous  lui  montrons.  Un  fécond  arbre 
qu’il  voit  ébfuite  lui  rappelle  la  même 
idée  ; il  lui  donne  le  même  nom  ; de 
même  à un  troifième  ^ à un  quatrième  , 
ôc  voilà  le  mot  d'arbre  donné  d’abord  à 
un  individu^  qui  devient  pour  lui  un  nom 
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de  claffe  ou  de  genre , une  idée  abftraite 
qui  comprend  tous  les  arbres  en  général,. 
Mais  lorfque  nous  lui  aurons  fait  remar- 
quer que  tous  les  arbres  ne  fervent  pas 
aux  mêmes  ufages  ^ que  tous  ne  portent 
pas  les  mêmes  fruits^  il  apprendra  bientôt 
à les  diftinguer  par  des  noms  fpécifiques 
ôc  particuliers.  Cette  logique  eft  celle  de 
toutes  les  fciences  ; elle  s’applique  natu- 
rellement à la  Chimie. 

Les  acides^  par  exemple,  font  compofés 
de  deux  fubftances  de  Tordre  de  celles 
que  nous  regardons  comme  fimples  ^ Tune, 
qui  conftitue  Tacidité  & qui  ell  commune 
à tous  ; c’eft  de  cette  fubftance  que  doit 
être  emprunté  le  nom  de  claffe  ou  de 
genre  : Tautre  qui  eft  propre  à chaque 
acide  ^ qui  les  différencie  les  uns  des 
autres  ^ & ceft  de  cette  fubftance  que  doit 
être  emprunté  le  nom  fpécifique. 

Mais  dansla  plupart  des  acides^  les  deux 
principes  conftituans  ^ le  principe  acidifiant 
& le  principe,  acidifié  ^ peuvent  exifler 
dans  des  proportions  différentes^  qui  çonf- 
tituent  toutes  des  points  d’équilibre  ou  de. 

b i'd 
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faturation  ; c’eft  ce  qu  on  obferve  dans 
Tacide  fulfuriaue  &.  dans  Tacide  fulfu- 

X 

rQiix  ; nous  ayons  exprimé  ces  deux  états, 
pu  même  acide  en  faifant  varier  la  ter-. 
minaifon  du  nom  fpécifique. 

Les  fubftances  métalliques  qui  ont  été 
expofées  à Faélion  réunie  de  Fair  & du 
feu  ^ perdent  leur  éclat  métallique  ^ aug-. 
mentent  de  poids  & prennent  une  appa- 
rence terreufe  ; elles  font  dans  cet  état- 
compofées  ^ comme  les  acides  ^ d’un  prin- 
cipe' qui  eft  commun  à toutes , & d’un 
principe  particulier  propre  à chacune  : 
nous  avons  dû  également  les  claffer  fous, 
un  nom  générique  dérivé  du  principe 
commun  ^ & le  nom  que  nous  avons 
adopté  efi  celui  à' oxide  ; nous  les  avons 
enfuite  différenciées  les  unes  des  autres  par 
le  nom  particulier  du  métal  auquel  elles 
appartiennent. 

Les  fubftances  combuftibles  qui  y dans, 
les  acides  & dans  les  oxides  métalliques  y 
font  un  principe  fpécifique  & particulier  , 
font  fufceptibles  de  devenir  à leur  tour- 
un  principe  commun  à un  grand  nombre 
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de  fubftances.  Les  combînaifons  fulfu- 
reufes  ont  été  long-temps  les  feules  con- 
nues en  ce  genre  : on  fait  aujourd’hui, 
d’après  les  expériences  de  MM*  Vander- 
monde , Monge  & Berthollet,  que  le 
charbon  fe  combine  avec  le  fer,  & peut- 
être  avec  plufieurs  autres  métaux  ; qu’il 
en  réfulte , fuivant  les  proportions  , de 
l’acier,  de  la  plombagine,  &c.  On  fait 
également , d’après  les  expériences  de 
M,  Pelletier,  que  le  phofphore  fe  com- 
bine avec  un  grand  nombre  de  fubftances 
métalliques.  Nous  avons  encore  ralTcm- 
blé  ces  différentes  combînaifons  fous  des 
noms  génériques  dérivés  de  celui  de  la 
fubftance  commune  , avec  une  terminai- 
fon  qui  rappelle  cette  analogie  , & nous 
les  avons  fpecifiées  par  un  autre  nam 
^dérivé  de  leur  fubftance  propre. 

La  nomenclature  des  êtres  compofés 
de  trois  fubftances  fimples , préfentoit  un 
peu  plus  de  difficultés  en  raifon  de  leur 
nombre  , & fur-tout  parce  qu’on  ne  peut 
exprimer  la  nature  de  leurs  principes  conf- 
tituans , fans  employer  des  noms  plus  corn- 

b iv 
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pofés.  Nous  avons  eu  à confidérer  dana 
les  corps  qui  forment  cette  claffe^  tek 
que  les  fels  neutres,  par  exemple,  le 
principe  acidifiant  qui  eft  commun  à tous  ; 
^ • le  principe  acidifiabie  qui  conftituo 
leur  acide  propre  ; 5^^.  la  bafe  faline,  ter-, 
reufç,  ou  métallique  qui  détermine  ref- 
pece  particulière  de  fel.  Nous  avons  em-r 
prunte  le  nom  de  chaque  clafle  de  fels  de 
celui  du  principe  acidifiabie  , commun  à 
tous  les  individus  de  la  clafle  ; nous  avons 
enfiiite  diftingué  chaque  efpèc'e  par  le 
nom  de  la  bafe  faline,  terreufe,  ou  mé- 
tallique, qui  lui  efl  particulière. 

Un  fel,  quoique  compofé  des  trois 
memes  principes  ^ peut  être  cependant 
d^ns  des  états  très-diiférens  par  la  feule 
différence  de  leur  proportion.  La  no- 
menclature que  nous  avons  adoptée  au- 
roit  été  defeâueufe  fi  elle'' n’eût  pas  expri- 
me ces  dilférens  états,  & nous  y fommes 
principalement  parvenus  par  des  change- 
mens  de  terminaifon  que  nous  avons  rendu 
uniformes  pour  un  même  état  des  diifé-î 
rens  fels^ 
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‘ Enfin  nous  fommes  arrivés  au  point 
que  par  le  mot  feul  ^ on  reconnoît  fur  le 
champ  quelle  eft  la  fubftance  combuftible 
qui  entre  dans  la  cornbinaifon  dont  il  eft 
queftion  ; fi  cette  fubftance  combuftible 
eft  combinée  avec  le  principe  acidifiant, 
& dans  quelle  proportion  ; dans  quel  état 
eft  cet  acide  ; à quelle  bafe  il  eft  uni  ; s’il 
y a faturation  exaéle  ; fi  c’eft  raqide , ou 
bien  la  bafe  qui  eft  en  excès. 

On  conçoit  qu’il  n’a  pas  été  poflible 
de  remplir  ces  différentes  vues  fans  bief- 
fer  quelquefois  des  ufages  reçus  ^ ôc 
fans  adopter  des  dénominations  qui  ont 
paru  dures  & barbares  dans  le  premier 
moment  ; mais  nous  avons  obfervé  que 
l’oteille  s’accoutumoit  promptement  aux 
mots  nouveaux  ^ fur  tout  lorfqu’ils  fe  trou- 
voient  liés  à un  fyftême  général  & rai- 
fonné.  Les  noms  ^ au  furplus  , qui  s’em- 
ployoient  avant  nous  ^ tels  que  ceux  de 
poudre  d^algaroth , de  fel  alembroth  , de 
pompholix  ^ à! eau  phagédénique  ^ de  turhith 
minéral  ^ de  colccthar  ^ & beaucoup  d’au- 
très , ne  font  ni  moins  durs  ^ ni  moins  ex- 
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traordinaires  ; il  faut  une  grande  habitude 
& beaucoup  de  mémoire  pour  fe  rappeller 
les  fubftances  qu  ils  expriment , & fur- 
tout  pour  reconnoitre  à quel  genre  de 
combinaifon  ils  appartiennent.  Les  noms 

5 huile  de  tartre  par  défaillance  , éi  huile  de 
vitriol  y do  beurre  d^arfénic  & d" antimoine  ^ 
de  fleurs  de  fine  ^ &c.  font  plus  impro- 
pres encore  y parce  qu’ils  font  naître  des 
idées  fauffes , parce  qu  il  n exifte  y à pro- 
prement parler^  dans  le  règne  minéral, 

6 fur-tout  dans  le  règne  métallique , nî 
beurres  , ni  huiles  y ni  fleurs  ; enfin  parce 
que  les  fubftances  qu  on  défigne  fous  ces 
noms  trompeurs  y font  de  violens  poifons. 

On  nous  a reproché  lorfque  nous  avons 
publié  notre  Effai  de  Nomenclature  chi- 
mique y d’avoir  changé  la  langue  que  nos 
maîtres  ont  parlée  y qu  ils  ont  illuftrée  & 
qu  ils  nous  ont  tranfmife  ; mais  on  a ou- 
blié que  c’étoient  Bergman  & Macquer 
qui  avoient  eux-mêmes  follicité  cette  ré- 
forme. Le  favant  Profeffeur  d’üpfal  , 
M.  Bergman  , écrivoit  à ?vl.  de  Morveau  , 
dans  les  derniers  temps  de  fa  vie  : ne  faites 
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grâce  à aucune  dénomination  impropre  : 
ceux  qui  favent  déjà  entendront  toujours  ; 
ceux  qui  ne  favent  pas  encore  ^ entendront 
plus  tôt. 

Peut-être  feroit-on  plus  fondé  à me 
reprocher  de  n avoir  donné  dans  FOu- 
vrage  que  je  préfente  au  Public^  aucun 
hîftorique  de  Fopinion  de  ceux  qui  m’ont 
précédé  ; de  n avoir  préfenté  que  la  mienne 
fans  difcuter  celle  des  autres.  Il  en  eft 
réfulté  que  je  n ai  pas  toujours  rendu  à 
mes  confrères  ^ encore  moins  aux  Chî- 
miftes  étrangers  ^ la  juftice  qu  il  étoit  dans 
mon  intention  de  leur  rendre  : mais  je 
prie  le  Leâeur  de  confidérer  que  d Ton 
accumuloit  les  citations  dans  un  ouvrage 
élémentaire  ^ fi  Ton  s’y  livroit  à de  lon- 
gues difcufiions  fur  Fhiftorique  de  la 
fciençe  & fur  les  travaux  de  ceux  quj 
font  profeffée  y on  perdroit  de  vue  le  vé- 
ritable objet  qu’on  s’eft  propofé  y ôc  l’on 
formeroit  un  ouvrage  d’une  leâure  tout- 
à-fait  faftidieufe  pour  les  commençans. 
Ce  n’eft  ni  Fhiftoire  de  la  fcience  y ni  celle 
4e  ^’efprit  humain  qu’on  doit  faire  dans 
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un  traité  élémentaire  : on  ne  doit  y cher- 
cher que  la  facilité  ^ la  clarté  ; on  en  doit 
foigneufement  écarter  tout  ce  qui  pour- 
roit  tendre  à détourner  lattention.  'C eft 
\m  chemin  qii’U  faut  continuellement  ap- 
planir  ^ dans  lequel  il  ne  faut  laiffer  fub- 
fifter  aucun  obftacle  qui  puilfe  apporter 
le  moindre  retard.  Les  fciences  préfentent 
déjà  par  elles» mêmes  alfez  de  difficultés, 
fans  e riappeller  encore  qui  leur  font 
étrangères.  Les  Chimiftes  s’appercevront 
facilement  d’ailleurs  que  je  n ai  prefquefait 
ufage  dans  la  première  partie  que  des  ex- 
périences qui  me  font  propres.  Si  quelque- 
fois il  a pu  m’échapper  d’adopter , fans 
les  citer , les  expériences  ou  les  opinions 
de  M.  Berthollet,  de  M.  de  Fourcroy, 
de  M,  de  la  Place  , de  M.  Monge  , & de 
ceux  en  général  qui  ont  adopté  les  mêmes 
principes  que  moi , c’eft  que  l’habitude 
de  vivre  enfemble , de  nous  communi- 
quer nos  idées,  nos  obfervations , notre 
manière  de  voir , a établi  entre  nous  une 
forte  de  communauté  d’opinions  dans  la- 
quelle il  nous  eft  fouvent  difficile  à nous.- 
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hiêmes  de  diftinguér  ce  qui  nous  appat'^ 
tient  plus  particulièrement. 

Tout  ce  que  je  viens  d’expôfer  fur  l’or- 
dre que  je  me  fuis  efforcé  de  fuivredans 
la  marche  des  preuves  & des  idées , n efi 
applicable  qu’à  la  première  partie  de  cet 
ouvrage  : c’eft  elle  feule  qui  contient  l’en^ 
femble  de  la  doctrine  que  j’ai  adoptée  J 
c’eft  à elle  feule  que  j’af  cherchée  donner 
la  forme  véritablement  élémentaire. 

La  fécondé  partie  eft  principalement 
formée  des  tableaux  de  la  nomenclature 
des  fels  neutres.  J’y  ai  joint  feulement 
des  explications  très  - fommaires  , dont 
l’objet  eft  de  faire  connoître'les  procédés 
les  plus  (impies  pour  obtenir  les  différentes 
efpeces  d acides  connus  : cette  fécondé 
partie  ne  contient  rien  qui  me  foit  pro- 
pre ; elle  ne  préfente  qu’un  abrégé  très- 
concis  de  réfultats  extraits  de  différens 
ouvrages. 

Enfin  j ai  donné  dans  la  troifième  partie 
une  defcription  détaillée  de  toutes  les 
opérations  relatives  à la  Chimie  moderne. 
Un  ouvrage  de  ce  genre  paroiflbit  defiré 
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depuis  long-temps  ^ & je  crois  qu  il  ferâ 
de  quelqu  utilité.  En  général  la  pratique 
des  expériences , & fur  tout  des  expé- 
riences modernes , n eft  point  affez  répan- 
due ; & peut-être  fi , dans  leà  difFérens 
Mémoires  que  j’ai  donnés  àTAcadérnie^  je 
me  fufie  étendu  davantage  fur  le  détail  des 
manipulations , me  fer  ois -je  fait  plus  fa- 
cilement entendre , & la  fcience  auroit- 
elle  fait  des  progrès  plus  rapides;  L’ordre 
des  matières  dans  cette  troifiènie  partie 
m’a  paru  à-péu-près  arbitraire  ^ & je  me 
fuis  feuleniént  attaché  à clafTer  dans  cha*^ 
cun  des  huit  chapitres  qui  la  compofent  ^ 
les  opérations  qui  ont  enfemble  le  plus 
d’analogie.  On  s’appercevra  aifément  que 
cette  troifième  partie  n’a  pu  être  extraite 
d’aucun  ouvrage  , & que  dans  les  articles 
principaux^  je  n’ai  pu  être  aidé  que  de 
ma  .propre  expérience. 

Je  terminerai  ce  Difcoufs  préliminaire 
en  tranfcrivant  littéralement  quelques  paf- 
fages  de  M.  l’Abbé  de  Condillac  ^ qui  me 
paroiflTent  peindre  avec  beaucoup  de  vé- 
rité l’état  où  étoit  la  Chimie  dans  des 
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temps  très-rappfochés  du  nôtre  (i).  Ces 
paffages  qui  n’ont  point  été  faits  exprès , 
«’en  acquerront-  que  plus  de  force , fi 
l’application  en  paroît  jufte. 

« Au  lieu  d’obferver  les  chofes  que 
» nous  voulions  connoître,  nous  avons 
» voulu  les  imaginer.  De  faopofition 
» faulTe  en  fuppofition  fauffe , nous  nous 
» fommes  égarés  parmi  une  multitude 
» d’erreurs;  & ces  erreurs  étant  deve-^ 
» nues  des  préjugés , nous  les  avons  prifes 
» par  cette  raifon  pour  des  principes  : 
» nous  nous  fommes  donc  égarés  de  plus 
» en  plus.  Alors  nous  n’avons  fu  raifonner 
» que  d’après  les  mauvaifes  habitudes  que 
» nous  avions  contraélées.  L’art  d’abulèr 
» des  mots  fans  les  bien  entendre  a été  pour 

» nous  l’art  de  raifonner Quand 

» les  chofes  font  parvenues  à ce  point  ^ 
» quand  les  erreurs  fe  font  ainfi  accumuA 
» lées , il  n’y  a qu’un  moyen  de  remettre 
' » l’ordre  dans  la  faculté  de  penfer  ; c’eft 
» d oublier  tout  ce  que  nous  avons  ap^ 
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» pris  , de  reprendre  nos  idées  à leur  ori- 
» gine,  d’en  fuivre  la  génération,  & de 
» refaire,  eomme  dit  Bacon,  l’entende- 
» ment  humain. 

» Ce  moyen  eft  d’autant  plus  difficile , ' 
» qu’on  fe  croit  plus  inftruit.  Auffi  des 
i)  Ouvrages  où  les  fciences  feroient  trai- 
» tées  avec  une  grande  netteté , une 
» grande  précifion,  un  grand  ordre,  ne 
» ffiroient-ils  pas  à la  portée  de  tout  le 
» monde.  Ceux  qui  n’auroient  rien  étu- 
» dié  les  entendroient  mieux  que  ceux 
» qui  ont  fait  de  grandes  études , & fur- 
» tout  que  ceux  qui  ont  écrit  beaucoup 
» fur  les  fciences  »i 

M.  l’Abbé  de  Condillac  ajoute  à la  fitl 
du  chapitre  V : « Mais  enfin  les  fciences 
» ont  fait  des  "progrès  , parce' que  les 
» Philofophes  ont  mieux  obfervé , & qu’ils 
>>  ont  mis  dans  leur  langage  la  précifion 
» & l’exaaitude  qu’ils  avoient  mifes  dans 
» leurs  obfervations  ; ils  ont  corrigé  la 
,»  langue , & l’on  a mieux  raifonné  ». 
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PREMIEÎIE  PARTIE. 


Ve  la  formation  des  fluides  aériformes 
& de  leur  décompofition  ; de  la  comhufl^ 
lion  des  corps  fimples  & de  la  formation 
des  acides. 


CHAPITRE  PREMIER. 

ÎDes  comhinaijoîis  du  calorique  & de  la  fortfid^ 
lion  des  jfliiides  élajîiquès  idériformesé 

C’Est  un  phénomène  confiant  dans  la  nature 
&:  dont  la  généralité  a été  bien  établie  par 
Boerhaave , que  lorfqu’on  échaufFe  un  eorps 

A 


a Effets  GÉNéRAüx  m la  Chaleur. 
quelconque  , folide  jou  fluide , il  augmente  de 
dimenfîon  dans  tous  les  fens.  Les  faits  fur  lef- 
quels  on  s’efl  fondé  pour  reflreindre  la  géné- 
ralité de  ce  principe , ne  préfentent  que  des 
réfultats  illufoires , ou  du  moins  dans  lefquels 
fe  compliquent  des  circonflances  étrangères 
qui  en  impofent  : mais  lorfqu’on  efl  parvenu  à 
réparer  les  effets , à les  rapporter  chacun  à 
la  caufe  à laquelle  ils  appartiennent,  on  s’ap- 
perçoit  que  l’écartement  des  molécules  par 
la  chaleur , efl  une  loi  générale  & conflante  de 
la  Nature. 

Si  après  avoir  échauffe  jufqu’à  un  certain 
point  un  corps  folide , & en  avoir  ainfî  écarté 
de  plus  en  plus  toutes  les  molécules , on  le 
laiffe  refroidir , ces  mêmes  molécules  fe  rap- 
prochent les  unes  des  autres  dans  la  même 
proportion , fuivant  laquelle  elles  avoient  été 
écartées  ; le  corps  repaffe  par  les  mêmes  de- 
grés d’extenfion  qu’il  avoit  parcourus  ^ & fi  on 
lè  ramène  à la  même  température  qu’il  avoit 
en  commençant  l’expérience , il  reprend  fenfi- 
blement  le  volume  qu’il  âvoit  d’abord.  Mais 
comme  nous  fommes  bien  éloignés  de  pouvoir 
obtenir  un  degré  de  froid  abfolu , comme  nous 
xie  connoiflbns  aucun  degré  de  refroidiffement 
que  nous  ne  puiffions  fuppofer  fufceptible 
d’être  augmenté,  il  en  réfulte  que  nous  n’avons 
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|>às  encore  pù  parvenir  à rapprocher  le  plus 
qu’il  eft  poffible  , les  molécules  ci  aucun  corps, 
& qüé  par  cônféquent  les  molécules  d’aucun 
corps  ne  fe  touchent  dans  la  Nature  ; conclu-^ 
lion  très-finguiière  & à laquelle  cependant  il  eft 
Impoffible  de  fe  refufer. 

On  conçoit  que  les  molécules  des  corps 
étant  ainfi  continuellement  follicitées  par  la  cha-^ 
leur  à s’écarter  les  unes  des  autres,  elles  n’aü- 
roient  aucune  liaifon  éntr’elles  j Sc  qu’il  n’y 
auroit  aucun  corps  folidé , ü elles  n’étoient  re^ 
tenues  par  une  autre  force  qui  tendît  à les  réu- 
nir , Sc  pour  ainfi  dire  à les  enchaîner  ; 6c  cettô 
Force,  quelle  qu’en  foit  la  caufe,  a été  nommée 
attraéhoU 

Ainfi  les  molécules  des  corps  peuvent  être 
confidérées  comme  obéiflant  à deux  forces* 
l’une  répulfivO , l’autre  âttradive  j entre  lef- 
quelles  elles  font  en  équilibre.  Tant  que  là 
dernière  dé  ces  forces  * l’attradiûn , eft  vido' 
Heufè , le  corps  demeure  dans  l’état  folide  ; fi 
au  contraire  l’attradion  eft  la  plus  foible , fi  k 
chaleur  a tellement  écarté  les  unes  des  autres 
les  molécules  du  corps  , qu’elles  foient  hors 
de  la  fphère  d’adivité  de  leur  attradion , elles 
perdent  l’adhérence  qu’elles  avoient  entr’elies 
& le  corps  celte  d’être  un  folide.  \ 

L’eau  nous  - préfente  continuellement  un. 

A ij 


^ Trois  états  înatûreiis  de?  Corps^ 

exemple  de  ces  phénomènes  : au-deflbiis  de 
zéro  du  thermomètre  frarrçois  , elle  efi  dans 
rétat  folide , Sc  elle  porte  le  nom  de  glace  ; au- 
deffus  de  ce  même  terme  , Tes  molécules  ceC- 
fent  d’être  retenues  par  leur  attradion  récipro- 
que, & elle  devient  ce  qu’on  appelle  un  liquide  : 
enfin  , au-deflus  de  8o  degrés , fes  molécules 
obéiffent  à la  répulfion  occafîonnée  par  la  cha- 
leur; l’eau  prend  l’état  de  vapeur  ou  de  gaz, 
6c  elle  fe  transforme  en  un  fluide  aériforme. 

On  en  peut  dire  autant  de  tous  les  corps 
de  la  Nature  ; ils  font  ou  folides , ou  liquides  , 
ou  dans  l’état  élaflique  Sc  aériforme , fuivant  le 
rapport  qui  exifte  entre  la  force  attraélive  de 
leurs  molécules  3c  la  force  répulfive  de  la  cha- 
leur , ou , ce  qui  revient  au  même , fuivant  le 
degré  de  chaleur  auquel  ils  font  expofés. 

Il  eft  difficile  de  concevoir  ces  phénomènes 
fans  admettre  qu’ils  font  l’effet  d’une  fubflance 
réelle  Sc  matérielle , d’un  fluide  très-fubtil  qui 
s’infînue  à travers  les  molécules  de  tous  les 
corps  Sc  qui  les  écarte  : Sc  en  fuppofant  même 
que  l’exiflence  de  ce  fluide  fût  une  hypothèfe, 
on  verra  dans  la  fuite  qu’elle  explique  d’une 
manière  très-heureufe  les  phénomènes  de  la 
Nature. 

Cette  fubflance , quelle  qu’elle  foit , étant 
la  caufe  de  la  chaleur  ; ou  en  d’autres  termes 
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là  fenfation  que  nous  appelions  chaleur , étant 
l’effet  de  l’accumulation  de  cette  fubftance , on 
ne  peut  pas , dans  un  langage  rigoureux , la 
défigner  par  le  nom  de  chaleur  ; parce  que  la 
meme  dénomination  ne  peut  pas  exprimer  la 
caufe  8c  l’effet.  C’elî  ce  qui  m’avoit  déter- 
miné, dans  le  Mémoire  que  j’ai  publié  en  1777 
( Recueil  de  t Académie , page  420 , ) à la  défi- 
gner  fous  le  nom  de  fluide  igné  8c  de  matière 
de  la  chaleur.  Depuis,  dans. le  travail  que  nous 
avons  fait  en  commun  M.  de  Morveau , M« 
Berthollet  , M.  de  Fourcroy  8c  moi , fur  la 
réforme  du  langage  chimique,  nous  avons  cru 
devoir  bannir  ces  périphrafes  qui  allongent  le 
difcours  , qui  le  rendent  plus  traînant  , moins 
précis,,  moins  clair,  8c  qui  fouvent  même  ne 
comportent  pas  des  idées  fuffifamment  jufleso. 
Nous  avons  en  conféquence  défigné  la  caufe  de 
la  chaleur , le  fluide  éminemment  élaftique  qui 
la  produit,  par  le  nom  de  calorique.  Indépen- 
damment de  ce  que  cette  expreffion  remplit 
notre  objet  dans  le  fyflême  que  nous  avons 
adopté  , elle  a encore  un  autre  avantage  , c’eff 
de  pouvoir  s’adapter  à toutes  fortes  d’opinions  5 
puifque  rigoureufement  parlant , nous  ne  fom- 
mes  pas  même  obligés  de  fuppofer  que  le  calo- 
rique foit  une  matière  reelle  : il  fuffit , comme 
on  le  fentira  mieux'^par  la.  ledure  de  ce  qui 
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va  fiiivre , que  ce  foit  une  caufe  répulfive  quel- 
conque qui  écarte  les  molécules  de  la  matière  , 
de  on  peut  ainfi  en  envifager  les  eÇets  d’une 
manière  abllraitç  Sç  mathématique. 

La  lumière  eft-elle  une  modifîcatioh  du  ca- 
lorique , ou  bien  le  calorique  eü-il  une  rnodi- 
fication  de  la  lumière  ? C’eh  fur  quoi  il  eft  im-- 
polTible  de  prononcer  dans  l’état  aduel  de  nos. 
connciirances.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eü  que 
dans  un  fyilême  où  l’on  s’ed  fait  une  loi  de 
n’admettre  que  des  faits , Sç  où  l’on  évite  au- 
tant qu’il  eil  pofTible  de  rien  fuppofer  au-delà 
de  ce  qu’ils  préfeiitent^  on  doit  provifoirement 
délîgner  par  des  noms  différens , ce  qui  pro- 
duit des  effets  différens.  Nous  diftinguerons. 
donc  la  lumière  du  calorique  ; mais  nous  n’en 
conviendrons  pas  moins  que  la  lumière  Sc  le 
calorique  ont  des  qualités  qui  leur  font  com- 
munes , Sc  que  dans  quelques  circonflanGes  ils 
fe  combinent  à peu  près  de  la  même  manière , 
Sc  produifent  une  partie  des  mêmes  effets. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fuffiroit  déjà  pour- 
bien  déterminer  l’idée  qu’on  doit  attacher  au 
mot  de  calorique.  Mais  il  me  relie  une  tâche 
plus  difficile  à remplir,  c*ell  de  donner  des 
idées  juftes  de  la  manière  dont  le  calorique 
agit  fur  les  corps.  Puifque  cette  matière  fubr 
tile  pénètre  à travers  les  pores  de  toutes  les 
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fubflances  que  nous  connoifTons  , puifqu’il 
n’exiüe  pas  de  va  Tes  à travers  lefquels  elle  ne 
s’échappe , Sc  qu’il  n’en  ell  par  conféquent  aucun 
qui  puilTe  la  contenir  fans  perte  ; on  ne  peut  en 
connoître  les  propriétés  que  par  des  effets  qui  , 
la  plupart  , font  fugitifs  Sc  difficiles  à faifîr. 
C’efl  fur  les  chofes  qu’on  ne  peut  ni  voir , ni 
palper  ^ qu’il  eft  fur-tout  important  de  fe  tenir 
en  garde  contre  les  écarts  de  l’imagination  , qui 
tend  toujours  à s’élancer  au-delà  du  vrai  ^ Si  qui 
a bien  de  la  peine  à fe  renfermer  dans  le  cercle 
étroit  que  les  faits  lui  circonfcrivent* 

Nous  venons  de  voir  que  le  même  corps 
devenoit  folide  ou  liquide,  ou  fluide  aériforme , 
fui  vaut  la  quantité  de  calorique  dont  il  étoit 
pénétré  , ou  , pour  parler  d’une  manière  plus 
rigoureufe , fuivant  que  la  force  répuîfîve  du 
calorique  étoit  égale  à l’attraélion  de  fes  molé- 
cules, ou  qu’elle  étoit  plus  forte,  ou  plus  foible 
qu’elle. 

Mais  s’il  n’exiftoit  que  ces  deux  forces , les 
corps  ne  feroient  liquides  qu’à  un  degré  indi- 
vifîble  du  thermomètre,  Sc  ils  pafferoient  bruf- 
quement  de  l’état  de  folide  à celui  de  fluide 
élaffique  aériforme.  Ainfî  l’eau , par  exemple , à 
l’inflant  même  où  elle  ceffe  d’être  glace,  corn- 
menceroit  à bouillir  ; elle  fe  transformeroit  cri 
un  fluide  aériforme , & fes  molécules  s’écarte- 
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roient  indéfiniment  dans  refpace  : s’il  n’en  ell 
pas  ainfi , c’ed  qu’une  troifième  force,  la  prefîîon 
de  l’atmofphère , met  obftacîe  à cet  écarte^ 
ment , 8c  c’eft  par  cette  raifon  que  l’eau  de- 
meure dans  l’état  fluide  depuis  zéro  jufqu’à  8o. 
degrés  du  thermomètre  François  ; la  quantité 
de  calorique  qu’elle  reçoit  dans  cet  intervalle  eft 
infuffirante  pour  vaincre  l’effort  occafionné  par 
la  preffion  de  l’atmofphcre,  , 

On  voit  donc  que , fans  la  preffon  de  l’at- 
mofphère , nous  n’aurions  pas  de  liquide  conC- 
faut  ; nous  ne  verrions  les  corps  dans  cet  état 
qu’au  moment  précis  où  ils  fe  fondent  : la 
moindre  augmentation  de  chaleur  qu’ils  rece- 
vroienî  enfuice , en  écarteroit  fur  le  champ  les, 
parties  8c  les  difperferoit.  Il  y a plus  , fans 
îa  preflion  de  l’atmofphère , nous  n’aurions  pas 
à proprement  parler , de  fluides  aériformes.  En 
effet , au  moment  où  la  force  de  l’atiradion 
fer  oit  vaincue  par  la  force  répulfive  du  calo- 
rique 5 les  molécules  s’éloigneroient  indéfini- 
ment, fans  que  rien  limitât  leur  écartement,  fi  ce 
Ti’efi  leur  propre  pefanteur  qui  les  rafiemble- 
roit  pour  former  une  atmofphère. 

De  fimples  réflexions  fur  les  expériences  les 
plus  connues,  fufiifent  pour  faire  appercevoir 
}a  vérité  de  ce  que  je  viens  d’énoncer.  Elle  fe 
trouve  d’ailleurs  confirmée  d’une  manière  évi- 
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'dente  par  l’expérience  qui  fuit , dont  j’ai  déjà 
donné  le  détail  à rAcadémie  en  1777,  ( Fo/e^ 
Mém.  page  426.  ) 

On  remplit  d’éther  fulfurîque  (i)  un  petÎÈ 
vafe  de  verre  étroit,  A , planche  FII y fig*  ij  > 
monté  fur  fan  pied  P.  Ce  vafe  ne  doit  pas 
avoir  plus  de  douze  à quinze  lignes  de  diamètre 
6c  environ  deux  pouces  de  hauteur.  On  couvre 
ce  vafe  avec  une  vefîie  humedée,  qu’on  aflu^ 
jettit  autour  du  col  du  vafe  par  un  grand  nombre 
de  tours  de  gros  fil  bien  ferrés  : pour  plus  grande 
sûreté,  on  remet  une  fécondé  veffie  par-defliis 
la  première  , 6c  on  î’afTujettit  de  la  meme  ma^ 
nière.  Ce  vâfe  doit  être  tellement  rempli  d’é- 
ther qu’il  ne  reüé  aucune  portion  d’air  entre 
la  liqueur  6c  la  veffie  5 on  le  place  enfuite  fous 
le  récipient  B C D , d’une  machine  pneuma- 
tique dont  le  haut  B doit  etre  , garni  dune 
boëte  à cuir,  traverfée  par  une  tige  E F,  dont 
l’extrémité  F fe  termine  en  une  pointe  ou  lame 
très-aigue  : à ce  même  récipient  doit  etre  adapte 
un  baromètre  G H, 

(i)  Je  donnerai  ailleurs  la  définition  de  la  liqueur  qu  on 
nomme  éther , & j*en  déveloperai  les  propriétés.  Je  mç 
contenterai  de  dire  dans  ce  moment , qu’on  defigne  par 
çe  nom  une  liqueur  inflammable  très-volatile , d une 
pefànteur  fpécifique  beaucoup  moindre  que  Teau  , ^ 
même  que  relprit-de-vin. 
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Lorfque  tout  eft  ainfî  dirpofé,  on  fait  le 
vuide  fous  le  récipient  5 puis  en  faifant  def- 
ceridre  la  tige  pointue  E F , on  crève  la  vefîie. 
Auffi-tôt  Téther  commence  à bouillir  avec  une 
étonnante  rapidité , il  fe  vaporife  8i  fe  tranf- 
forme  en  un  fluide  élaflique  aériforme , qui 
occupe  tout  le  récipient.  Si  la  quantité  d’éther 
eft  aflcz  confidérable  pour  que  , la  vaporifation 
finie , il  en  refle  encore  quelques  goûtes  dans 
la  fiole , le  fluide  élaflique  qui  s’efl  produit  efl 
fufceptible  de  foutenir  le  baromètre  adapté  à 
la  machine  pneumatique  à huit  ou  dix  pouces, 
environ  pendant  l’hiver , & à vingt  8c  vingt-^ 
cinq  pendant  les  chaleurs  de  l’été.  On  peut  ^ 
pour  rendre  cette  expérience  plus  complette#, 
introduire  un  petit  thermomètre  dans  le  vafe 
A qui  contient  l’éther , 8c  on  s’ap perçoit  qu’il 
ciefcend  confidérablement  pendant  tout  le  tems 
que  dure  la  vaporifation. 

On  ne  fait  autre  chofe , dans  cette  expé- 
rience 5 que  de  fupprimer  le  poids  de  l’aimof- 
phère,  qui,  dans  l’état  ordinaire , pèfe  fur  la 
furface  de  l’éther , 8c  les  effets  qui  en  réfultent 
prouvent  évidemment  deux  chofes  : la  première,^ 
qu’au  degré  de  température  dans  lequel  nous 
vivons  5 l’éther  feroit  conflamment  dans  l’état 
d’un  fluide  aériforme  ^ fi  la  preffion  de  l’atmof- 
phère  n’y  mettoit  obflacle.  La  fécondé , quç: 
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çe  paflTage  de  Pétat  liquide  à Pétai  aériforme  ^ 
eft  accompagné  d’un  refroidiffement  confidé-^ 
rable,  par  la  raifon  que  pendant  la  vaporifa- 
tion , une  partie  du  calorique  , qui  étoit  dans 
un  état  de  liberté,  ou  au  moins  d’équilibre 
dans  les  corps  environnans,  fe  combine  avec 
l’éther  pour  le  porter  à l’état  de  fluide  aeri-^ 
forme, 

La  même  expérience  réulîit  avec  tous  les 
fluides  évaporables  , tels  que  Pefprit-de-vin  ou 
alkool  5 Peau  & le  mercure  même  5 avec  cette 
différence  cependant  que  l’atmofphère  d’al- 
kool  qui  fe  forme  fous  le  récipient , 11e  peut 
foutenir  le  baromètre  adapté  à la  machine 
pneumatique , en  hiver , qu’à  un  pouce  au-deffus 
de  fon  niveau , & à quatre  ou  cinq  en  été  ; 
que  Peau  ne  le  foutient  qu’à  quelques  lignes , 
8c  le  mercure  à quelques  fradions  de  ligne.  Il 
y a donc  moins  de  fluide  vaporifé  lorfqu  on 
opère  avec  Palkool , que  lorfqu’on  opère  avec 
l’éther  ; moins  encore  avec  l’eau  , & fnr- 
tout  avec  le  mercure  ; par  conféquent  moins 
de  calorique  employé  Sc  moins  de  refroidüTe- 
ment  j ce  qui  cadre  parfaitement  avec  le  réful- 
;at  des  expériences. 

Un  autre  genre  d’expérience  prouve  encore 
d’une  manière  auffi  évidente  que  Pétat  aéri- 
fQrme  çft  hflÇ  modification  des  corps  de  qu  elle 
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dépend  du  degré  de  température  & de  prefTion 
qu’ils  éprouvent. 

Nous  avons  fait  voir  , M.  de  la  Place  & 
moi  5 dans  un  Mémoire  que  nous  avons  lu  à 
1 Académie  en  1777,  mais  qui  n^a  pas  été  im« 
prime , que  lorfque  l’éther  étoit  fournis  à une 
preffion  de  28  pouces  de  mercure,  c’eü-à- dire, 
à une  preffîon  égale  à celle  de  l’atmofphère  f. 
il  entroit  en  ébullition  à 52  ou  33  degrés  du 
thermomètre  de  mercure.  M.  de  Luc,  qui  a 
fait  des  recherches  analogues  fur  l’efprit-de-vin  , 
a reconnu  qu’il  entroit  en  ébullition  à 67  de-» 
grés.  Enfin  , tout  le  monde  fait  que  l’eau 
commence  a bouillir  à 80  degrés.  L’ébullH 
lion  n’étant  autre  ehofe  que  la  vaporifatiou 
d un  fluide  , ou  le  moment  de  fon  pafiage  de 
1 état  liquide  à celui  d’un  fluide  élaftique  aérî-^ 
forme , il  étoit  évident  qu’en  tenant  conflam- 
ment  de  l’éther  à une  température  fupérieure 
^33  degrés  6c  au  degré  habituel  de  preffion  de 
l’atmofphcre,  on  devoir  l’obtenir  dans  l’état  d’un 
fluide  aériforme  ; que  la  même  chdfe  dévoie 
arriver  à l’efprit-de-vin  aii-delTus  de  6j  degrés, 
6c  a l’eau  au  - deflus  de  80  , c’efl  ce  qui  s’eft 
trouvé  parfaitement  confirmé  par  les  expérien-^ 
ces  fuivantes  (*). 
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J’ai  rempli  avec  de  l’eau  à ou  55  degrés 
du  thermomètre  un  grand  vafe 
che  VU i figure  i5  ; je  le  fuppofe  tranfparent 
pour  mieux  faire  fentir  te  qui  fe  paiïe  dans 
fon  intérieur  ; on  peut  encore  tenir  les  mains 
affez  long-temps  dans  de  leau  à ce  degré  fans 
s’incommoder.  J’y  ai  plongé  des  bouteilles  à 
gouleau  renverfé  F , G , qui  s’y  font  emplies , 
après  quoi  je  les  ai  retournées  de  manière 
qu’elles  euflent  leur  gouleau  en  en  bas  ^ & 
appliqué  contre  le  fond  du  vafe. 

Les  chofes  étant  ainfî  difpofées,  j’ai  intro- 
duit de  l’éther  fulfurique  dans  un  très-petit 
matras,  dont  le  col  abc  étoit  doublement  re- 
courbé ; j’ai  plongé  ce  matras  dans  l’eau  du 
vafe  A B G D , & j’ai  engagé  , comme  on  le 
voit  repréfenté  dans  la  figure  i5 , l’extrémité 
de  fon  col  a h c ^ dans  le  gouleau  d’une  des 
bouteilles  F : dès  que  l’éther  a commencé  à 
relTentir  l’impreflion  de  la  chaleur , il  eft  entré 
en  ébullition  5 & le  calorique  qui  s’ell  combiné 
avec  lui , l’a  transformé  en  un  fluide  élaflique 
aériforme , dont  j’ai  rempli  fucceflivement  plu- 
fleurs  bouteilles  F,  G. 

Ce  n’eft  point  ici  le  lieu  d’examiner  la  na- 
ture &:  les  propriétés  de  ce  fluide  aériforme  j 
qui  efl  très-inflammable;  mais  fans  anticiper 
Xur  des  connoiflances  que  je  ne  dois  pas  fup- 
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pofer  au  leâeur,  j’obferverah  en  me  fixant  fiir 
l’objet  qui  nous  occupe  dans  ce  moment , que 
l’éther , d’après  cette  expérience , efl  tout  prêt 
de  ne  pouvoir  exifler  dans  la  planette  que  nous 
habitons  que  dans  l’état  aériforme  ; que  li  là 
pefanteur  de  notre  atmofphère  n’équivaloit  qu’à 
une  colonne  de  20  ou  24  pouces  de  mercure  aü 
lieu  de  28 , nous  ne  pourrions  obtenir  l’éther  dans 
l’état  liquide,  au  moins  pendant  Tété  5 que  la  for* 
mation  de  l’éther  feroit  par  conféquent  impof* 
fible  fur  les  montagnes  un  peu  élevées,  Sc  qu’il 
fe  convertiroit  en  gaz  à mefure  qu’il  feroit 
formé , à moins  qu’on  n’employât  des  ballons 
très-forts  pour  le  condenfer  & qu’on  ne  joignit 
le  refroidiffement  à la  prefTion.  Enfin , que  le 
degré  de  la  chaleur  du  fang  étant  à peu  près 
celui  où  l’éther  paffe  de  l’état  liquide  à l’état 
aériforme, il  doit  fe  vaporifer  dans  les  premières 
voies,  ôc  qu’il  efl  très-vraifemblable  que  les 
propriétés  de  ce  médicament  tiennent  à cet 
effet,  pour  ainfî  dire,  mécanique. 

Ces  expériences  rénlfifient  encore  mieux  avec 
l’éther  nitreux , parce  qu’il  fe  vaporîfe  à un  de- 
gré de  chaleur  moindre  que  l’éther  fulfurique* 
A l’égard  de  l’alkool  ou  efprit-de-vin , l’expé- 
rience pour  l’obtenir  dans  l’état  aériforme  ^ 
préfente  un  peu  plus  de  difficulté , parce  que  ce 
fluide  n’étant  fufctptible  de  fe  vaporifer  qu’à 
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^7  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur , il  faut 
que  Teau  du  bain  foit  entretenue  prefque  bouil- 
lante, & qu’à  ce  degré  il  n’eft  plus  pofîible  d’y 
plonger  les  mains. 

Il  étoit  évident  que  la  même  chofe  devoir 
arriver  à l’eau  ; que  ce  fluide  devoir  égale- 
ment fe  transformer  en  gaz  en  l’expofant  à 
un  degré  de  chaleur  fupérieur  à celui  qui  le 
fait  bouillir  ; mais  quoique  convaincus  de 
cette  vérité  , nous  avons  cru  cependant , M.  de 
la  Place  Sc  moi , devoir  la  confirmer  par  une 
expérience  direde,  8c  en  voici  le  réfultat.  Nous 
avons  rempli  de  mercure  une  jarre  de  verre 
A , planche  VII ^ ^ y dont  l’ouverture 

étoit  retournée  en  en  bas , 8c  nous  avons  pafle 
deflbus  une  foucoupe  B , également  remplie 
de  mercure.  Nous  avons  introduit  dans  cette 
jarre  environ  deux  gros  d’eau , qui  ont  gagné 
le  haut  C D de  la  jarre,  8c  qui  fe  font  rangés 
au  - defliis  de  la  furface  du  mercure  ; puis 
nous  avons  plongé  le  tout  dans  une  grande 
chaudière  de  fer  E F G H,  placée  fur  un  four- 
neau G H I K : cette  chaudière  étoit  remplie 
d’eau  falée  en  ébullition , dont  la  tempéra- 
ture excédoit  8 y degrés  du  thermomètre  ; 
on  fait  , en  effet  , que  l’eau  chargée  de 
fels  eft  fufceptible  de  prendre  un  degré  de 
chaleur  fupérieur  de  plufieurs  degrés  à celui 
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de  l’eau  bouillante.  Dès  que  les  2 gros  d’éaii  j 
j)laces  dans  la  partie  luperiéüre  C D de  la  jarre 
ou  tube  J ont  èu  atteint  la  température  de  80 
degrés  ou  environ,  ils  font  entrés  en  ébullition, 
& au  lieu  d’occuper , comme  ils  le  faifoient  » 
le  petit  efpace  A C D,  ils  fe  font  convertis  eu 
un  fluide  aériforme , qui  l’a  remplie  toute  en- 
tière : le  mercure  efl  même  défcendu  un  peu 
au-delTous  de  fon  niveau , & la  jarre  âuroit 
été  renverfée  fi  elle  n’avoit  été  très-epaifle, 
par  conféquent  fort  pefante  , & fi  elle  n’avoit 
d’ailleurs  été  alTujettie  à la  foucoupe  par  du  fil 
de  fer.  Si-tôt  qu’on  retiroit  la  jarre  du  bain 
d eau  falee  , 1 eau  fe  condenfoit  & le  mercure 
remontoir  j mais  elle  reprenoit  l’état  aériforme 
quelques  inflans  après  que  l’appareil  avoir  été 
replongé. 

Voila  donc  un  certain  nombre  de  fubflances 
qui  fe  transforment  en  fluides  aériformes  à des 
degrés  de  chaleur  très-voifîns  de  ceux  dans 
lefquels  nous  vivons.  Nous  verrons  bientôt  qu’il 
en  efl  d’autres , tels  que  l’acide  marin  ou  mu- 
riatique, l’alkali  volatil  ou  ammoniaque,  l’acide 
carbonique  ou  air  fixe,  l’acide  fulfureux,  &c. 
qui  demeurent  conflamment  dans  l’état  aéri- 
forme , au  degré  habituel  de  chaleur  & de 
preflîon  de  l’atmofphère. 

iTous  ces  faits  particuliers,  dont  il  me  feroit 

facile 
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ïaciîc  de  multiplier  les  exemples , m àiitorirent 
à faire  un  principe  général  de  ce  que  j’ai  déjà 
annoncé  plüs  haut  , que  prefque  tous  les 
corps  de  la  Nature  font  fufceptibles  d’exif- 
ter  dans  trois  états  différens  ; dans  l état  dé 
folidiré  , dans  l’état  de  liquidité  , dans  l’état 
aériforme,&  que  ces  trois  états  d’un  même 
corps  dépendent  de  la  quantité  de  calorique 
qui  lui  eft  combinée.  Je  défignerai  dorénavant 
ces  fluides  aérifôrmes  fous  le  nom  genénque 
3c  je  dirai  en  confequence  que , dans 
toute  efpèce  dé  gaz , on  doit  diftinguer  le  ca- 
lorique y qui  fait  en  quelque  façon  l’offlce  de 
diflblvant  5 Sc  la  fubftance  qui  ell  combinée 
avec  lui  3c  qui  forme  fa  bafe. 

C’efl  à ces  bafes  des  différens  gaz  qui  font 
encore  peu  connues , que  nous  avons  été  obli- 
gés de  donner  des  noms.  Je  les  indiquerai  dans 
Te  Chapitre  IV  de  cet  Ouvrage,  après  que 
j’aurai  rendu  compte  de  quelques  phénomènes 
qui  accompagnent  l’échauffe  ment  Sc  le  réfioi-* 
diffement  des  corps,  Sc  que  j aurai  donne  des 
idées  plus  précifes  fut  la  conflitution  de  notre 
atmofphère. 

‘ Nous  avons  vu  que  lés  molecüles  de  tous 
les  corps  de  la  Nature  étoient  dans  un  état 
d’équilibre  entre  l’attradion , qui  tend  à les  rap- 
procher Sc  à les  ïéunir,  & les  effor^  du  calo- 
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rique  qui  tend  à les  écarter.  Ainfi  non-feule- 
luent  le  calorique  environne  de  toutes  parts 
les  corps , mais  encore  il  remplit  les  intervalles 
que  leurs  molécules  laiflent  entr’elles.  On  fe 
formera  une  idée  de  ces  difpofitions  , fi  l’on  fe 
figure  un  vafe  rempli,  de  petites  balles  de 
plomb  & dans  lequel  on  verfe  une  fubllance 
en  poudre  très-fine , telle  que  du  fablon  : on 
conçoit  que  cette  fubflance  fe  répandra  uni- 
formément dans  les  intervalles  que  les  balles 
laiflent  entr’elles  & les  remplira.  Les  balles  , 
dans  cet  exemple , font  au  fablon  ce  que  les 
molécules  des  corps  font  au  calorique  ; avec 
cette  différence  que,  dans  l’exemple  cité , les 
balles  fe  touchent , au  lieu  que  les  molécules 
des  corps  ne  fe  touchent  pas , & qu’elles  font 
toujours  maintenues  à une  petite  dillance  les 
unes  des  autres  par  l’effort  du  calorique. 

Si  à des  balles  dont  la  ligure  efl  ronde  , on 
fubftituoit  des  hexaèdres,  des  oâaèdres,  ou 
des  corps  d’une  figure  régulière  quelconque  & 
d une  égalé  folidite , la  capacité  des  vuides  qu’ils 
laifferoient  entr’eux  ne  feroit  plus  la  même  & l’on 
ne  pourroit  plus  y loger  une  auffi  grandè  quan- 
tité de  fablon.  La  même  chofe  arrive  à l’égard 
de  tous  les  corps  de  la  Nature  ; les  intervalles 
que  leurs  molécules  laiflent  entr’elles  ne  font 
pas  tous  d’une  égale  capacité  : cette  capacité 
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dépend  de  la  figure  de  ces  molécules , de  leur 
grolTeur  ^ Sc  de  la  diftance  les  unes  des  autres 
à laquelle  elles  font,  maintenues , fuivant  le  rap- 
port qui  exille  entre  leur  force  d’attradion , 8c 
la  force  répulfive  qu’exerce  le  calorique. 

Ced  dans  ce  fens  qu’on  doit  entendre  cette 
expreffion  : capacité  des  corps  pour  contenir  la 
matière  de  la  chaleur  \ expreffion  fort  jude, 
introduite  par  les  Phyficiens  Anglois , qui  ont 
eu  les  premiers  des  notions  exades  à cet  égard. 
Un  exemple  de  ce  qui  fe  paffe  dans  l’eau  8c 
quelques  réflexions  fur  la  manière  dont  ce 
fluide  mouille  & pénètre  les  corps , rendra  ceci 
plus  intelligible  : on  ne  fauroit  trop  s^aider  dans 
les  chofes  abdraites  de  comparaifons  fenfibles. 

Si  l’on  plonge  dans  l’eau  des  morceaux  de 
diderens  bois , égaux  en  volume , d’un  pied 
cube , par  exemple  ; ce  fluide  s’introduira  peu 
à peu  dans  leurs  pores  ; ils  fe  gonfleront  8c 
augmenteront  de  poids  : mais  chaque  efpèce 
de  bois  admettra  dans  fes  pores  une  quantité 
d’eau  différente  ; les  plus  légers  8c  les  plus  po- 
reux en  logeront  davantage  ; ceux  qui  feront 
compades  8c  ferrés,  n’en  laifleront  pénétrer 
qu’une  très-petite  quantité  : enfin , la  propor- 
tion d’eau  qu’ils  recevront  dépendra  encore  de 
la  nature  des  molécules  conflituantes  du  bois , 
f^e  l’afEnité  plus  ou  moins  grande  qu’elles  au- 
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nô  Exemple  tire  de  l’Eau. 
roiït  avec  l’eau,  & les  bois  très-réfineux , pat 
exemple,  quoique  très-poreux,  en  admettront 
très-peu.  On  pourra  donc  dire  que  les  diffé- 
rentes efpèces  de  bois  ont  une  capacité  diffé- 
rente pour  recevoir  de  Peau  ; on  pourra  même 
connoître  , par  Paugmentation  de  poids , la 
quantité  qu’ils  en  auront  abforbée;  mais  comme 
on  ignorera  la  quantité  d’eau  qu’ils  contenoient 
avant  leur  immerfion  , il  ne  fera  pas  poffible 
ffe  connoître  la  quantité  abfolue  qu’ils  en  conr 
tiendront  en  en  Portant. 

Les  mêmes  circonflances  ont  lieu  à'  l’égard 
des  corps  qui  font  plongés  dans  le  calorique  ; 
en  obPervant  cependant  que  Peau  ell  un  fluide 
incompreflible  , tandis  que  le  calorique  efl 
doué  d une  grande  élaflicité , ce  qui  flgnifie  en 
d autres  termes  que  les  molécules  du  calorique 
ont  une  grande  tendance  à s’écarter  les  unes 
des  autres , quand  une  force  quelconque  les  a 
obligées  de  fe  rapprocher , & Pon  conçoit  que 
cette  circonflance  doit  apporter  des  change- 
mens  très-notables  dans  les  réfultats. 

Les  chofes  amenées  à ce  point  de  clarté  Sc 
de  fimplicité , il  me  fera  aifé  de  faire  entendre 
quelles  font  les  idées  qu’on  doit  attacher  à 
ces  expreflicns  ; calorique  libre  , 6*  calorique 
combine , quantité  fpécijîque  de  calorique  con- 
leFîiie  dans  les  différens  corps , capacité  pbur 
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contenir  le  calorique  ^ chaleur  latente  y chaleur 
fenjible,  toutes  expreiïions.  qui  ne  font  point 
fynonimes  ; mais  qui,  d’après  ce  que  je  viens 
d’expofer , ont  un  feus  ùnâ  Sc  déterminé.  C’efI 
ce  fens  que  je  vais  chercher  encore  à fixer  par 
quelques  définitions,. 

Le  calorique  libre  eh  celui  qui  n’efl  engagé 
dans  aucune  combinaifon.  Comme  noiis*  vivons 
au  milieu  d’un  fyflêmé  de  corps  avec,  lefquels 
le  calorique  a de  radhérénee,.  il  en  réfulte  que 
nous  n’obtenons  jamais  ce  principe  dans  l’état 
de  liberté  abfolue. 

Le  calorique  combiné  eh  celui  qui  eh  enchaîné 
dans  les,  corps  parla  force  d’affinité  ou  d’at- 
traélion  , & qui  conhkue  une  partie  de  leur 
fubhance  , même,  de  leur  foliditéi 

On  entend  par  cette  expreffion  calorique 
fpecifique  des  corps , la  quantité  de  calorique 
rerpedivement  nécehaire  pour  élever  d’un  même 
nombre  de  degrés  la  température  de  plufieurs 
corps  égaux  en  poids.  Cette  quantité  de  calorique 
dépend  de  la  dihance  des  molécules  des  corps, 
de  leur  adhérence  plus  ou  moins  grande;  &c  c’eh 
cette  dihance  , ou  plutôt  l’efpace  qui  eh  réfulte  , 
qu’on  a nommé,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé, 
capacité  pour  contenir  le  calorique, 

La  chaleur , confidérée  comme  fenfatîon , 
QU  eu  d’autres  termes  , la  chaleurl^  fenfthU  ^ 
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22  Acception  ou  mot  Chaleur,^ 
n’eÜ  que  l’effet  produit  fur  nos  organes  pat 
le  paffage  du  calorique  qui  fe  dégage  des  corps, 
environnans.  En  général  nous  n’éprouvons  de 
fenfation  que  par  un  mouvement  quelconque , 
& l’on  pourroit  pofer  comme  un  axiome , point 
de  mouvement , point  de  fenfation.  Ce  principe 
général  s’applique  naturellement  au  fentiment 
du  froid  & du  chaud  : lorfque  nous  touchons 
un  corps  froid , le  calorique  qui  tend  à fe 
mettre  en  équilibre  dans  tous  les  corps , paffe 
de  notre  main  dans  le  corps  que  nous  tou- 
chons , & nous  éprouvons  la  fenfation  du  froid. 
L’effet  contraire  arrive  lorfque  nous  touchons, 
un  corps  chaud  ; le  calorique  paffe  du  corps  à 
notre  main  , & nous  avons  la  fenfation  de  la 
chaleur.  Si  le  corps  & la  main  font  du  même 
degré  de  température , ou  à peu  près , nous 
n’éprouvons  aucune  fenfation  , ni  de  froid , ni 
de  chaud,  parce  qu’alors  il  n’y  a point  de 
mouvement , point  de  tranfport  de  calorique, & 
qu’encore  une  fois  il  n’y  a pas  de  fenfation  fans 
un  mouvement  qui  l’occaGonne. 

Lorfque  le  thermomètre  monte  c’eft  unei 
preuve  qu’il  y a du  calorique  libre  qui  fe  ré- 
pand dans  les  corps  environnans  : le  thermor. 
mètre , qui  eft  au  nombre  de  ces  corps  , en, 
reçoit  fa  part  , en  raifon  de  fa  maffe , & de. 
la  capacité  qu’il  a lui-même  pour  çqntenir  te 
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calorique.  Le  changement  qui  arrive  dans  le 
thermomètre , n’annonce  donc  qu’un  déplace- 
ment de  calorique,  qu’un  changement  arrivé  à. 
un  fyftçme  de  corps  dont  il  fait  partie  ; il  n’in- 
dique tout  au  plus  que  la  portion  de  calorique 
qu’il  a reçue , mais  il  ne  mefure  pas  la  quan- 
tité totale  qui  a été  dégagée , déplacée  ou  ab^ 
forbée*  Le  moyen  le  plus  fimple  & le  plus 
exaâ:  pour  remplir  ce  dernier  objet  ell  celui 
imaginé  par  M.  de  la  Place  ^ 8c  qui  eh  décrit 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie année  1780  » 
page  364.  On  en  trouve  aulîi  une  explication 
fbmmaire  à la  fin  de  cet  OuvragCé  II  confîfle 
à placer  le  corps , ou  la  combinaifon  d’où  fe- 
dégage  le  calorique , au  milieu  d’une  fphère 
creufe  de  glace  : la  quantité  de  glace  fondue 
eh  une  expreffîon  exaéte  de  la  quantité  de  ca- 
lorique qui  s’efl  dégagée.  On  peut , à l’aide 
de  rappareil  que  nous  avons  fait  conftruire^ 
d’après  cette  idée,  connoître , non  pas  comr 
me  on  l’a  prétendu  , la  capacité  qu’ont  les; 
corps  pour  contenir  le  calorique  9 mais  le 
rapport  des  augmentations  ou  diminutions  que 
reçoivent  ces  capacités , par  des  nombres  dé- 
terminés de  degrés  du  thermomètre.  Il  eh  facile,, 
avec  le  même  appareil  , Sc  par  diverfes  corn- 
binaifons  d’expériences,  de  connoître  la  quan- 
tité de  calorique,  néceflaire  pour  convertir  les 
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corps  folides  en' liquides  Ôc  ceux-ci  en  fiuides 
aérifonnes,  8c  réciproquement , ce  qtie  les  fluides- 
élafliques  abandonnent  de  calorique 'quand  ils 
redevîènnent  liquides  , 8c  ceux-ci  quand  ils 
redeviennent  folides.  On  pourra  donc  parvenio 
un  joue  , 4o.rfque  les  expériences  aiuront  été 
aflez  multipliées  , à déterminer  le  rapport  de 
çalorique'quî  confliîue  chaque  efpèce.  de 
Je  rendrai  compte,  dans  ua  Chapitre  particu- 
lier., .des  principaux  réfultats  que  nous,  avonst* 
' çbtenus  çn  ce  genre. 

ri  me  refle  , en  finiflTanii . cet  article,  à dire, 
un  mot  fur  la  caufç  de  l’élaÜiçité  des.  gaz  & des; 
fluides  en  vapeurs.  U n’efl  pas  difficile  d’apper- 
cevpjr  que  cette  élafiiçiié  tient  à celle  du  calo- 
rique, qui  paroît  être  le  corps  éminemment- 
éiaflique  de  la  nature,  Rien  de  plus  fimple  que 
de  concevoir  qu’un  corps  devient  élaflique  en 
fe  combinant  avec  un  autre  qui  efl  lui- même, 
doué  de  cette  propnété. -Mais  il  faut  convenir 
que  c’efl  expliquer  l’çlaftiçité  par  rélaflicité  ; 
qu’on  ne  fait  par-là  que  reculer  la  difficulté, 
^ qu’il  refle  toujours  à expliquer  ce  quç  c’efli 
que  l’élaflicité  , & pourquoi  Iç  calorique  eft 
élaflique.  £n  confldérant  l’élaflicité  dans  un  fens, 
abflrait , elle  n’efl  autre  çhofe  que  la  propriété 
qu’ont  les  molécules  d’un  corps  de  s’éloigner- 
les  unes  des  autres , lorqu’on  les  a forcées 
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s’approcher.  Cette  tendance  qu’ont  les  molé- 
cules du  calorique  à s’écarter , a lieu  même  à 
de  fort  grandes  diftanees.  On  en  fera  convaincu 
fi  l’on  confidère  que  l’air  efl  fuf^eptible  d’un 
grand  degré  de  cornpreiïion  ; ce  qui  fuppofç 
que  fes  molécules  font  déjà  irès-éloignées  les 
unes  des  autres,  ; car  la  poflioilité  de  fe  rap- 
procher, fuppofe  une  diftance  au  moins  égale 
à la  quantité  du  rapprochement.  Qr  ces  molé- 
cules de  l’air  qui  font  déjà  très-éloignées  en- 
tr’elles  tendent  encore  à s’éloigner  davantage  s 
en  effet , fi  on  fait  le  vuide  de  Boyle  dans  un 
très-vafle  récipient , les  dernières  portions  d’air 
qui  y reftent  fe  répandent  uniformément  dans 
toute  la  capacité  du  vafe , quelque  grand  qifil 
foit,  elles  le  rempliffent  en  entier  Sc  preffent 
contre  fes  parois  : or  cet  effet  ne  peut  s’expli^ 
quer  qu’en  fuppofant  que  les  molécules  font 
un  effort  en  tout  fens  pour  s’écarter , & l’on  ne 
connoit  point  la  diftance  à laquelle  ce  phéno- 
mène s’arrête. 

Il  y a donc  une  véritable  répuîfîon  entre  les 
molécules  des  fluides  élaftiques;  ou  du  moins 
les  chofes  fe  paftTent  de  la  même  manière  que 
fi  cette  répulfion  avoit  lieu , & on  aiiroit  quel- 
que droit  d’en  conclure  que  les  molécules  du 
calorique  fe  repouffent  les  unes  les  autres, 
Çeue  force  de  répulfion  une  fois  admife  , les 
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explicatioiiis  relatives  à la  formarion  des  fluides 
aériformes  ou  gaz  devîendroient  fort  fîmples  : 
iTïais  il  faut  convenir  en  même  temps  qu’une 
force  répulfive , entre  des  molécules  très-pe- 
tites , qui  agit  à dç  grandes,  diflances.  eft  diffi- 
cile à concevoir. 

Il  paroîtroit  peut-être  plus  natureî  de  fup- 
pofer  que  les  molécules  du  calorique  s attirent 
plus  entdelleîf  que  ne  le  font  les  molécules  des 
corps  5 Ôi  qu’elles  ne  les  écartent  que  pour 
obéir  a la  force  d’attraélion  qui  les  oblige  de 
fe  réunir,  il  fe  palFe  quelque  chofe  d’analogue 
H ce  phénomène  5 quand  on  plonge  une  éponge 
sèche  dans  de  l’eau  : elle  fe  gonfle  ; fes  mo- 
lécules s’écartent  les  unes  des  autres  & l’eau 
remplit  tous  les  intervalles.  Il  eff  clair  que  cette 
éponge  en  fe  gonflant  a acquis  plus  de  capa- 
cité pour  contenir  de  l’eau , qu’elle  n’en  ayoit 
auparavant.  Mais  peut-on  dire  que  Pintroduc- 
tion  de  l’eau  entre  fes  molécules  leur  ak  com- 
muniqué une  force  répulfive  qui  tende  à les 
écarter  les  unes  des  autres  ? Nou,  fans  doute  : 
il  n’y  a au  contraire  que  des  forces  attradives. 
qui  agiffent  dans  ce  cas  , & ces  forces  font,^ 
2°.  la  pefanteur  de  Peau  ôc  Paâion  qu’elle 
exerce  en  tout  fens , comme  tous  les  fluides  y 
2®.  la  force  attradive  des  molécules  de  l’eau, 
les  unes  à l’égard  des  autres  y 3°.  la  forcQ^ 
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attradive  des  molécules  dç  l’éponge  entr’elles; 
enfin , l’atîradion  réciproque  des  molécules  de 
l’eau  8c  de  celles  de  l’éponge.  Il  eÜ  aifé  de 
concevoir  cjue  c’efl  de  l’intenfité  Sc  du  rapporç 
de  toutes  ces  forces,  que  dépend  l’explication 
du  phénomène.  Il  efl  probable  que  1 écarte- 
ment des  molécules  des  corps  par  le  calori- 
que , tient  de  même  à une  combinaifon  de 
différentes  forces  attradives , 8c  c’eft  le  réfultat 
de  ces  forces  que  nous  cherchons  à exprimer 
d’une  manière  plus  concife  8c  plus  conforme  à 
l’état  d’imperfedion  de  nos  connoifTances , lorf- 
que  nous  difons  que  le  calorique  communique 
une  force  répulfîve  aux  molécules  des  corjps» 


^8  Fokmation  des  Atmospk èü n.- 


CHAPITRE  II. 

Vues  générales  fur  la  formation  & la  conjli- 
tution  de  Vatmofphére  de  la  terre. 
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J-J  E S confîdératîons  que  je  viens  de  préfenter 
fur  la  formation  des  fluides  élafliques  aériformes 
ou  gaz , jettent  un  grand  jour  fur  la  manière 
dont  fe  font  formées,  dans  l’origine  des  chofes, 
les  atmofphères  des  planètes  , Sc  notamment 
celle  de  la  terre..  On  conçoit  que  cette  der-» 
nière  doit  être  le  réfultat  Sc  le  mélange  i°.  de 
toutes  les  fubffances  fufceptibles  de  fe  vapo^ 
rifer  ou  plutôt  de  reder  dans  l’état  aériforme, 
au  degré  de  température  dans  lequel  nous  vi- 
vons , Sc  à une  preflion  égale  au  poids  d’une 
colonne  de  mercure  de  28  pouces  de  hauteur  ; 
.2  . de  toutes  les  fubüances  fluides  ou  concrètes, 
fufceptibles  defe  diffbudre  dans  cet  aflemblage 
de  différens  gaz. 

Pour  mieux  fixer  nos  idées  relativement  à cette 
matière  fur  laquelle  on  n’a  point  encore  aflez 
réfléchi,  confîderons  un  moment  ce  qui  arriveroic 
aux  diflerentes  fubflances  qui  compofent  le  glo- 
be, fi  la  température  en  étoit  brufquement  chan-» 
gée.  Suppofons , par  exemple , que  la  terre  fe 
trouvât  tranfportée  tout  à coup  dans  une 
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gîon  beaucoup  plus  chaude  du  fyflême  folaire; 
dans  là  région  de  mercure,  par  exemple , où  la 
chaleur  habituelle  ell  probablement  fort  fupé- 
rieure  à celle  de  feau  bouillante  : bientôt  l’eau  , 
tous  les  fluides  fufceptibles  de  fe  vaporifer  à 
des  degrés  voifîns  de  l’eau  bouillante , Sc  le 
mercure  lui-même , entreroient  en  expanfîon  ; 
ils  fe  transformeroient  en  fluides  àériformes  ou 
gaz  , qui  deviendroient  parties  de  l’atmofphère. 
Ces  nouvelles  efpèces  d’air  fe  mêleroient  avec 
celles  déjà  exiflantes , & il  en  réfulteroit  des 
décompofitions  réciproques , des  combinaifonS 
nouvelles  , jufqu’à  ce  que  les  différentes  affi- 
nités fe  trouvant  fatisfaites , les  principes  qui 
compoferoient  ces  différens  airs  ou  gaz,  arri- 
vaffent  à un  état  de  repos.  Mais  une  confidé- 
ration  qui  ne  doit  pas  échapper,  c’efl  que  cette 
vaporifation  même  auroit  des  bornes  ; en  effet 
à mefure  que  la  quantité  des  fluides  élaftiques 
augmenteroit  , la  pefanteur  de  l’atmofphère 
s’accroîtroit  en  proportion  : or  , puifqu’une 
preffion  quelconque  ell  un  obffacle  à la  vapo- 
rifation , puifque  les  fluides  les  plus  éva- 
porables  peuvent  réfîffer,  fans  fe  vaporifer,  à 
une  chaleur  très-forte , quand  on  y oppofe  une 
preffion  proportionnellement  plus  forte  encore  ; 
enfin , puifque  l’eau  elle-même  Sc  tous  les  li- 
quides , peuvent  éprouver  dans  la  machine  de 
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Papin , une  chaleur  capable  de  les  faire  rougir, 
on  conçoit  que  la  nouvelle  atmofphère  arri- 
veroit  à un  degré  de  pefanteur  tel , que  Peau 
qui  n’aiiroit  pas  été  vaporifée  jufqu’alors , cef- 
feroit  de  bouillir,  6c  rederoit  dans  Pétat  de 
liquidité  j en  forte  que  même  dans  cette  fup- 
pofition  , comme  dans  toute  autre  de  même 
genre  , la  pefanteur  de  Patmofphère  feroit  li- 
mitée 6c  ne  pourroît  pas  excéder  un  certain 
terme.  On  pourroit  porter  ces  réflexions  beau- 
coup plus  loin,  6c  examiner  ce  qui  arriveroit 
aux  pierres , aux  fels , & à la  plus  grande  partie 
des  fubflances  fufibles  qui  compofent  le  globe  : 
on  conçoit  qu’elles  fe  raitiolliroient , qu’elles 
entreroient  en  fufion  6c  formeroient  des  fluides; 
mais  ces  dernières  confidérations  fortent  de 
mon  objet,  6c  je  me  hâte  d’y  rentrer. 

Par  un  effet  contraire , fi  la  terre  fe  trouvoît 
tout  à coup  placée  dans  des  régions  très- froi- 
des, Peau  qui  forme  aujourd’hui  nos  fleuves 
6c  nos  mers , 6c  probablement  le  plus  grand 
nombre  des  fluides  que  nous  connoifTons , fe 
transformeroit  en  montagnes  folides,  en  rochers 
^ très-durs  , d’abord  diaphanes  , homogènes  8c 
blancs  comme  le  criflal  de  roche  ; mais  qui , 
avec  le  temps , fe  mêlant  avec  des  fubflances 
de  différente  nature , deviendroient  des  pierres 
opaques  diverfenient  colorées. 
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L’air , dans  cette  fuppofidon , ou  au  moins 
une  partie  des  fubftances  aériformes  qui  le  corn- 
pofent , cefTeroient  fans  doute  d’exifler  dans 
letat  de  vapeurs  élaûiques , faute  d’un  degré  de 
chaleur  fuffifant  ; elles  reviendroient  donc  à 
l’état  de  liquidité, &:  il  en  réfulteroit  de  nouveaux 
liquides  dont  nous  n’avons  aucune  idée. 

Ces  deux  fuppofitions  extrêmes  font  voir 
clairement  i®.  quQ  folidiu  , liquidité^  élaflicué , 
font  trois  états  difîérens  de  la  même  matière  ^ 
trois  modifications  particulières , par  lefquelles 
prefque  toutes  les  fubftances  peuvent  fuccefli- 
vement  pafîer , & qui  dépendent  uniquemenc 
du  degré  de  chaleiir  auquel  elles  font  expo- 
fées,  c’eft-à-dire  , de  la  quantité  de  calorique 
dont  elles  font  pénétrées  ; 2®;  qu’il  eft  très-pro- 
bable que.  l’air  eft  un  fluide  naturellement  en 
vapeurs  , ou  pour  mieux  dire , que  notre  at- 
mofphère  efl  un  compofé  de  tous  les  fluides 
fufceptibles  d’exifter  dans  un  état  de  vapeurs 
& d’élaflicité  conflante,  au  degré  habituel  de 
chaleur  ëc  de  preflion  que  nous  éprouvons  ; 
3 • qu  il  ne  fer oit  pas  par  conféquent  impoffible 
qu  il  fe  lencontrât  dans  notre  atmofphère  des 
fubflances  extrêmement  compaâes,  des  métaux 
même  , & qu’une  fubflance  métallique , par 
exemple,  qui  feroit  un  peu  plus  volatile  que 
le  mercure , feroit  dans  ce  cas. 


|2  Idée  sur  l^Àürore  boréalè. 

On  fait  que  parmi  les  fluides  que  nous  cori- 
noifîbns , les  uns  , comme  l’eau  Sc  l’alkool  ou 
efprit-de-vin , font  fufceptibles  de  fe  mêler  les 
uns  avec  les  autres  dans  toutes  proportions  : les 
autres , au  contraire  , comnie  le  mercure  , l’eau 
Si  Fhuile  , ne  peuvent  côntrader  que  -des  adhé- 
rences momentanées,  ils  fé  féparent  les  uns 
des  autres  lorfqu’ils  ont  été  mélangés , 8c  fe 
rangent  en  taifon  de  leur  gravité  fpécifique.  La- 
même  chofe  doit,  ou  au  moins  peut  airiver 
dans  ratmofphcre  ; il  eft  pofllble , il  eft  même 
probable  qu’il  s’efl  formé  dans  l’origine  8c  qu’il 
fe  forme  tous  les  jours  des  gaz  qui  ne  font 
que  difflcilement  mifcibles  à l’air  de  l’atmof- 
phèré  8c  qUi  s’en  féparent  ; fl  ces  gaz  font  plus 
légers , ils  doivent  fe  raflembler  dans  les  ré- 
gions élevées , & y former  des  couches  qui 
nacrent  fur  l’air  atmofphérique.  Les  phéno- 
mènes qui  accompagnent  les  météores  ignés 
me  portent  à croire  qü’il  exifte  ainfî  dans  le 
haut  de  l’atmofphère  une  couche  d’un  fluide 
inflammable  , 8c  que  c’efl  au  point  de  contaa 
de  ces  deux  couches  d’air  que  s’opèrent  les 
phénomènes  de  l’aurore  boréale  8c  des  autres 
météores  ignés.  Je  me  propofe  de  développer 
mes  idées  à cet  égard  dans  un  Mémoire  parti- 
culier. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  II  E 


’iÀnaïÿfe  2e  Vaïr  2e  fatmofphèrë  ;•  ja  réfô  lut  tort 
en  2eux  flLiides  élaftiques  ^ Vün  refpirnhle^ 
Vautre  ndn-réfpiràble, 

X ELLE  ell  donc  à priori  la  conflitütioii  dé 
notre  atmôfphère  ; elle  doit  être  formée  de  la 
réunion  de  toutes  les  fubftances  fufceptibies  de 
demeurer  danà  l’état  aériformé  au  degré  habi^ 
tuel  de  température  & de  preflion  que  noué 
éprouvons.  Ces  fluides  forment  Une  mafle  de 
nature  à peu  près  homogène , depuis  la  furface 
de  la  terre  jufqu’à  la  plus  grande  hauteur  à 
laquelle  on  foit  encore  parvenu  , êc  dont  la 
denfité  décroît  en  raifoii  inverfe  des  poids  dont 
elle  eft  chargée  ; mais  comme  je  l’ai  dit  j il  eft 
poflible  que  cette  première  couche  foit  recou- 
verte d’une  ou  de  plufîeurs  autres  de  fluideé 
très-différens. 

Il  nous  refle  maintenant  à détérmi#ier  qüel  ell 
Je  nombre  6c  quelle  eft  la  nature  des  fluide^ 
élaftiques  qui  coinpofent  cette  couche  infe- 
rieure que  nous  habitons  ; ôc  c’eft  fur  quoi 
l’expérience  va  nous  éclairen  La  Chimie  mo^ 
derne  a fait  à cet  égard  un  grand  pas  ; Sc  lès 
détails  dans  lefquèls  je  vais  entrer  feront  con- 
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noîti;^3  que  Pair  de  ratmofphère  eft  peut-être 
de  toutes  les  fubüances  de  cet  ordre,  celle  dont 
î’analyfe  eft  la  plus  exadement  & la  plus  rigou-* 
reufement  faite» 

La  Chimie  préfente  en  général  deux  moyens 
pour  déterminer  la  nature  des  parties  confli- 
tuantes  d’un  corps  , la  compofition  Sc  la  dé- 
compofition.  Lors, -par  exemple,  que  l’on  a 
combiné  enfemble  de  l’eau  Sc  de  refprit-de- 
vin  ou  alkool , Sc  que  par  le  refultat  de  ce 
mélange  on  a formé  l’efpèce  de  liqueur  qui 
porte  le  nom  d’eau-de-vie  dans  le  commerce, 
on  a droit  d’en  conclure  que  l’eau-de-vie  eft 
un  compofé  d’alkool  Sc  d’eau  : mais  on  peut 
arriver  à la  même  conclufion  par  voie  de  dé- 
compofition  , Sc  en  général  on  ne  doit  etre 
pleinement  fatisfait  en  Chimie  qu’autant  quon 
a pu  réunir  ces  deux  genres  de  preuves. 

On  a cet  avantage  dans  l’analyfe  de  l’air  de 
ratmofphère  ; on  peut  le  décompofer  Sc  le 
recompofer;  Sc  je  me  bornerai  à rapporter  ici 
les  expériences  les  plus  concluantes  qui  aient 
été  faites  à cet  égard.  Il  n’en  eft  prefque  au- 
cunes qui  ne  me  foient  devenues  propres  , foit 
parce  que  je  les  ai  faites  le  premier,  foit  parce 
que  je  les  ai  répétées  fous  un  point  de  vue 
nouveau , fous  celui  d’analyfer  l’air  de  l’atmof- 
phère. 
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^ ■j’âi  pris,  flanche  Ih,  figure  üii  irntras 
'A  de  36  pouces  cubiques  environ  de  capacité 
dont  le  côl  B C D E étoit  très-long , &.  avoir 
fix  à fept  lignés  de  grofleui  ititérieureilnent.  Je 
l’ai  courbé,  comme  on  le  voit  repréfeiné, 
planche  IFy  figure  %,  de  manière  qu’il  jiût  être 
placé  dans  un  fourneau  M M N N , tandis  que 
l’extrémité  E de  fon  col  iroit  s’engager  fous  la 
cloche  F G , placée  dans  Un  bain  de  merciirè 
R R S S.  J’ai  introduit  dans  ce  matras  quatre 
'onces  de  mercure  trcs-pür,  puis  en  fuçant  avec 
linfiph'on  que  j’ai  introduit  fous  la  cloche  FG  j 
j’ai  élevé  le  mercure  jufquen  LL  ; j’ai  marqué 
foigneufement  cette  hauteur  avec  une  bande  dé 
papier  collé , & j ai  obfervé  exadement  le  baro^ 
mètre  & le  thermoMètret 

Les  chofes  ainfi  préparées  j j’ai  allumé  du 
feu  dans  lé  fourneau  M M N N , & je  l’ai  en- 
tretenu prefque  continuellement  pendant  douze 
jours , de  manière  que  le  mercure  fut  échauffé 
prefqü’au  degré  néceffairé  pour  le  faire  bouilliri 

Il  ne  s’eft  rien  palTé  de  remarquable  pen- 
dant tout  le  premier  jour  : le  mercure  qüoiaué 
non  bouillant , étoit  dans  Un  état  d’évapora- 
tion continuelle  ; il  tapiflbit  l’intérieur  des  vaif- 
feaüx  de  goutelettes , d’abord  très-fines , qui 
alloient  enfuîte  en  augmentant,&  quijlorfqu’elles 
avoient  acqui?  un  certain  volume, retomboieiit 
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d’elles-mêmes  au  fond  du  vafe , Sc  fe  réuiiif- 
foient  au  refie  du  mercure.  Le  fécond  jour , 
j’ai  commencé  à voir  nager  fur  la  furface  du 
mercure  de  petites  parcelles  rouges,  qui , pen- 
dant quatre  ou  cinq  jours  ont  augmenté  en 
nombre  Sc  en  volume  j après  quoi  elles  ont 
cefTé  de  groffir  & font  refiées  abfolument  dans 
le  même  état.  Au  bout  de  douze  jours  voyant 
que  la  calcination  du  mercure  ne  faifoit  plus 
aucun  progrès , j’ai  éteint  le  feu  Sc  j’ai  laifTé 
refroidir  les  vaiffeaux.  Le  volume  de  l’air 
contenu  tant  dans  le  matras  que  dans  fon  col 
8c  fous  la  partie  vuide  de  la  cloche , réduit  à 
une  preffion  de  28  pouces  . & à 10  degrés  du 
thermomètre,  étoit  avant  l’opération  de  yo  pou- 
ces cubiques  environ.  Lorfque  l’opération  a été 
finie  , ce  même  volume  à preffion  Sc  à tempé- 
rature égale , ne  s’efl  plus  trouvé  que  de  42  à 
43  pouces  : il  y avoit  eu  par  conféquent  une 
diminution  de  volume  d’un  fixième  environ. 


D’un  autre  côté  ayant  rafTemblé  foigneufement 
les  parcelles  rouges  qui  s’étoient  formées  , 8c 
les  ayant  féparées  autant  qu’il  étoit  pofîible  du 
mercure  coulant  dont  elles  étoient  baignées, 
leur  poids  s’eft  trouvé  de  45*  grains. 

J’ai  été  obligé  de  répéter  plufieurs  fois  cette 
cakination  du  mercure  en  vaifTe^iux  clos , parce 
qu’il  efl  difficile , dans  une  feule  3c  même  expé- 
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rîence  , de  conferver  Pair  dans  lequel  on  a 
opéré,  Sc  les  molécules  rouges  ou  chaux  de  mer- 
cure qui  s’efl  formé.  Î1  m’arrivera  fouvent  de  con- 
fondre ainfî  , dans  un  même  récit,  le  réfultat  de 
deux  ou  trois  expériences  de  même  genre. 

L’air  qui  refloit  apres  cette  opération  6c  qui 
avoit  été  réduit  aux  cinq  fixièmes  de  fou  vo- 
lume , par  la  calcination  du  mercui^e , n’étoît 
plus  propre  à la  refpiration  ni  à la  combuflion  ; 
car  les  animaux  qu’on  y imroduifoit  y périf- 
foieut  en  peu  d inflans  , 6c  les  lumières  s’y 
éteignoient  fur  le  champ , comme  fi  on  les  eût 
plongées  dans  de  l’eau, 

L un  autre  coté , j’ai  pris  les  4^  grains  de 
matière  rouge  qui  s’étoit  formée  pendant  l’opé- 
ration; je  les  ai  introduits  dans  une  très-petite 
cornue  de  verre  à laquelle  étok  adapté  un  ap- 
pareil propre  à recevoir  les  produits  liquides 
6c  aeiiformes  qui  pourroient  fe  féparer  : ayant 
allumé  du  feu  dans  le  fourneau  , j’ai  obfervé 
qu’à  mefure  que  la  matière  rouge  étoit  échauffée 
fa  couleur  augmentoit  d’intenfité.  Lorfqu’enfuite 
la  cornue  a approché  de  l’incandefcence  , la 
matière  rouge  a commencé  à perdre  peu  à peu 
de  fon  volume , & en  quelques  minutes  elle  a 
entièrement  difparu  ; en  même  temps  il  s’eft 
çondenfé  dans  le  petit  récipient  41  grains  { de 
mercure  coulant,  & il  a paffé  fous  la  cloche 
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7 à 8 pouces  cubiques  d’un  fluide  élaflique  beau- 
çoup  plus  propre  que  l’air  de  ratmofphère  à 
entretenir  la  çoinbuflion  Ôc  la  refpîration  des 
animaux» 

Ayan;  fait  paCfer  une  portion  de  cet  air  dans 
un  tube  de  verre  d’un  pouce  de  diamètre  & y 
ayant  plongé  une  bougie , elle  y répandoit  lui, 
éclat  èblouiflant  ; le  çharbon  au  lieu  de  s’y 
çonfommer  paifiblement  comme  dans  Pair  or- 
dinaire 5 y brûloit  avec  flamme  & une  forte  de. 
décrépitatiou , à la  manicre  du  phofphore , Sç 
avec  une  vivacité  de  lumière  que  les  yeux 
avoient  peine  à fupporter.  Cet  air  que  nous 
avons  découvert  prefque  en  même  temps , M, 
Prieflley,  M.  Schéele  moi,  a été  nommé  par. 
k premier,  air  déplilogifliqué  ; par  le  fécond, 
air  empiréal.  Je  lui  avois  d’abord  donné  le. 
nom  éminemment  refpïrable  : depuis  , on 

y a fiibflitué  celui  à\iîr  vitaL  Nous  verrons 
bientôt  ce  qu’on  doit  peiifer  de  ces  dénomina.- 
lions. 

En  réfléchiflimt  fuc  les  circonflances  de  cette 
expérience , on  voit  que  le  mercure  en  fe  cal- 
cinant abforbe  la  partie  falubre  refpïrable  de. 
Fair,  ou,  pour  parler  d’une  manière  plus  ri- 
goureufe  , la  bafe  de  cette  partie  refpïrable  * 
que  la  portion  d’air  qui  relie  eft  une  efpcce 
de  mofcte  , incapable  d’entretenir  la  combuft 


DE  l’Aîe  Atmosphérique*  5^ 
îîon  & la  refpiration  : l’air  de  l’atmofphère  eft 
donc  compofé  de  deux  fluides  élaftiqiies  de 
nature  différente  Sc  pour  ainfi  dire  oppofée. 

Une  preuve  de  cette  importante  vérité  , c’eft 
qu’en  recombinant  les  deux  fluides  élaftiques. 
qu  on  a ainfî  obtenus  féparément , c’eft-à-dke  ^ 
les  42  pouces  cubiques  de  mofète , ou  air 
non  refpirable , & les  8 pouces  cubiques  d’air, 
refpirable , on  reforme  de  l’air , en  tout  fem- 
blable  à celui  de  l’atmofphère,  Sc  qui  efl  propre 
à peu  près  au  même  degré , à la  combuflion , 
à la  calcination  des  métaux  j & à la  rerpiratioii 
des  animaux. 

Quoique  cette  expérience  fourniffe  un  moyen 
infïniment  Ample  d’obtenir  féparément  les  deux 
principaux  fluides,  élaftiques  qui  entrent  dans 
la  compofîtion  de  notre  atmofphère , elle  ne 
nous  donne  pas  des  idées  exades  fur  la  pro-, 
portion  de  ces  deux  fluides.  L’affinité  du  mer- 
cure pour  la  partie  refpirable  de  l’air,  ou 
plutôt  pour  fa  bafe  , n’efl:  pas  affez  grande 
pour  qu’elle  puiffe  vaincre  entièrement  les: 
obflacles  qui  s’oppofent  à cette  combinaifon<». 
Ces  obflacles  font  radhérenee  des  deux  fluides 
Gonflhutifs  de  l’air  de  l’atmofphère  Sc  la  force 
d’affinité  qui  unit  la  bafe  de  flair  vital  au  calo- 
rique : en  conféquence  la  calcination  du  mer- 
cure finie ou  au  moins  portée  aufli  loin  qu’elle 

C.  m 
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peut  Pêtre  , cians  une  quantité  d’air  détermî- 
née , il  refte  encore  un  peu  d’air  refpirable 
combiné  avec  la  mofète , 8c  le  mercure  ne 
peut  en  féparer  cette  dernière  portion.  Je  ferai 
voir  dans  la  fuite  que  la  proportion  d’air  ref- 
pirable 8c  d’air  non  refpirable  qui  entre  dans 
la  compofition  de  l’air  atmofphérique  efl  dans 
le  rapport  de  ay  à 73 , au  moins  dans  les  cli- 
mats que  nous  habitons  : je  difcuterai  en  même 
temps  les  caufes  d’incertitude  qui  exiflent  en- 
çore  fur  Texaélitude  de  cette  proportion. 

Puifqu’il  y a décompofition  de  l’air  dans  la 
çalcination  du  mercure,  puifqu’il  y a fixation 
^ Gombinaifon  de  la  bafe  de  la  partie  refpi- 
yabîe  avec  le  mercure , il  réfulte  des  principes 
que  fai  précédemment  expofés,  qu’il  doit  y 
avoir  dégagement  de  calorique  Sc  de  lumière; 
^ Pon  ne  faiiroit  douter  que  ce  dégagement 
n’ait  lieu  en  effet  : mais  deux  caufes  empêcheiit 
qu’il  ne  foit  rendu  fenfible  dans  l’expérience 
dont  je  viens  de  rendre  compte.  La  première  , 
parce  que  la  calcination  durant  pendant  plu- 
fieurs  jours,  le  dégagement  de  chaleur  8c  de 
lumière,  réparti  fur  un  auiïi  long  intervalle 
de  temps , eft  hifiniment  foible  pour  chaque 
infiant  en  particulier  : la  fécondé,  parce  que 
l’opération  fe  faifant  dans  un  fotrrneau  & à l’aide 
du  feu , la  chaleur  occafionnée  par  la  calcina»* 
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Ûon  fe  confond  <ivçc  celle  du  fourneau.  Je 
pourrois  ajouter  que  la  partie  refpirable  do 
l’air,  ou  plutôt  fa  bafe,  en  fe  combinant  avec 
le  mercure , n'abandonne  pas  la  totalité  du 
calorique  qui  lui  étoit  uni , qu’une  partie  de-; 
meure  engagée  dans  la  nouvelle  combinaifon  5 
piais  cette  difcuffion  Sc  les  preuves  que  je  ferois 
obligé  de  rapporter , be  feroient  pas  à leur 
place  ici. 

Il  eft  au  furplus  aifé  de  rendre  fenfible  le 
dégagement  de  la  chaleur  Sc  de  la  lumière  en 
opérant  d’une  manière  plus  prompte  la  décom-? 
pofition  de  l’air.  Le  fer , qui  a beaucoup  plu» 
d’affinité  que  le  mercure  avec  la  bafe  de  la 
partie  refpirable  de  l'air , en  fournit  un  moyen. 
Tout  le  monde  connoît  aujourd’hui  la  belle 
expérience  dé  M.  Ingenhouz  fur  la  combuftion 
du  fer.  On  prend  un  bout  de  fil  de  fer  très-fin 
B C , planche  IV,  figure  ij  , tourné  en  fpirale, 
pn  fixe  l’une  de  fes  extrémités  B , dans  un 
bouchon  de  liège  A , deftiné  à boucher  la  bou- 
teille D E F G.  On  attache  à l’autre  extrémité 
de  ce  fil  de  fer , un  petit  morceau  d’amadoue 
C.  Les  chofes  ainfi  difpofées , on  emplit  avec 
de  l’air  dépouillé  de  fa  partie  non  refpirable , 
la  bouteille  DEF  G,  On  allume  l’amadoue  C, 
puis  on  l'introduit  promptement , ainfi  que  le 
til  dç  fer  B C dans  la  bouteille  3 Sc.  pn  la  bou- 
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Ghe  comme  on  le  voie  dans  la  figure  que.  je 
viens  de  citer, 

Aufli-tôt  que  l’amadoue  eft  plongée  dans 
l’air  vital , elle  commence  à brûler  avec  un 
éclat  éblouiffant  ; elle  communique  rinflammn-^ 
tion  au  fer , qui  brûle  lui- même  en  répandant 
de  brillantes  étincelles,  lefquelles  tombent  au 
fond  de  la  bouteille , en  globules,  arrondis  qui 
deviennent  noirs  en  fe  refroidifTant  , & qui 
Gonferveni  un  refie  de  brillant  métallique.  Le 
fer  ainfî  brûlé , efi  plus  cafiTant  8c  plus  fragile  ^ 
que  ne  le  feroit  le  verre  lui-même  ; il  fe  réduit 
facilement  en  poudre  8c  efi  encore  attirable  à 
l’aimant , moins  cependant  qu’il  ne  letoit  avant 
fa  combufiion. 

M.  Ingenhouz  n’a  examiné  ni  ce  qui  arrî- 
voit  au  fer , ni  ce  qui  arrivoit  à l’air  dans  cette 
opération , en  forte  que  je  me  fuis  trouvé  obligé 
de  la  répéter  avec  des  circonfiances  difiérentes 
8c  dans  un  appareil  plus  propre  à répondre  à 
mes  vues. 

J’ai  rempli  une  cloche  A,  planche  fig,  3,. 
de  fix  pintes  environ  de  capacité  d’air  pur,  autre- 
ment dit  , de  la  partie  éminemment  refpirable  de 
l’air.  J’ai  tranfporté,  à l’aide  d’un  vafe  très-plat,, 
cette  cloche  fur  un  bain  de  mercure  contenu 
dans  le  bafiin  B C;  après  quoi  j’ai  féché  foigneu- 
fement  avec  du  papier  gris  la  furface  du  met-^ 
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fure , tant  dans  l’intérieur  qu’à  l’extérieur  de 
la  cloche.  Je  me  fub  muni , d’un  autre  côté  , 
d’une  petite  capfule  de  porcelaine  D , plate  & 
éyafée,  dans  laquelle  j’ai  placé  de  petits  co- 
peaux de  fér  tournés  en  fpirale , & que  j ai 
arrangés  de  la  manière  qui  m’a  paru  la  plus 
favorable  pour  que  la  combuftion  fe  commu- 
niquât à toutes  les  parties.  A l’extrémité  d’un 
de  CCS  copeaux , j’ai  attache  un  petit  mçrceau 
d’amadoue,  & j’y  ai  ajouté  un  fragment  de 
phofphore , qui  pefoit  à peine  un  feuième  de 
grain.  J’ai  introduit  la  capfule  fous  la  cloche 
en  foulevant  un  peu  cette  dernière.  Je  n’ignore 
pas  que  par  cette  manière  de  procéder , il  fe 
inêle  une  petite  portion  d’air  coinmun  avec 
i’air  de  la  cloche  ; mais  ce  mélange , qui  eft  peu 
confidérable  îorfqu’on  opéré  avec  adreffe,  ne 
jniiit  point  au  fuccès  de  rexpérience. 

Liorfque  la  caprule  D efl  introduite  fous  la 
cloche,  on  fucçe  une  partie  de  Tair  quelle 
contient,  afin  d’élever  le  orercure  dans  fon  inté- 
rieur jufqu’en  E F j ou  fe  fçrt  a cet  effet  d un 
fiphon  GH  I , qu’on  pafie  par-defibus,  Sc  pour 
qu’il  ne  fe  rempliffe  pas  de  mercure , on  tortille 
un  petit  morceau  de  papier  à fon  extrémité.  Il  y 
a un  art  pour  élever  ainfi  en  fuçant  le  mercure 
fous  la  cloche  : fi  on  fe  contentoit  d’afpirer 
l’air  avec  le  poumon , on  n’atteindroit  qu  à une 
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tres-niédiocre  élévation , par  exemple , d’on 
pouce  ou  d’un  pouce  & demi  tout  au  plus , 
tandis  que  par  l’adion  des  mufclcs  de  la  bou- 
che on  élève,  fans  fe  fatiguer,  ou  au  moins 
lans  rifquer  de  s’incommoder , le  mercure  juf- 
qu’à  637  ponces. 


Après  que  tout  a été  ainfî  préparé,  on  fait 
rougir  M feu  un  fer  recourbé  M IS, planche  7/^, 
figure  deftiné  à ces  fortes  d’expériences  ; on 
le  pafle  par-deflbus  la  cloche  & avant  qu’il  ait  eu 
le  temps  de  fe  refroidir , on  l’approche  du  petit 
morceau  de  phofphore  contenu  dans  la  capfule 
de  porcelaine  D : auffi-tôt  le  phofphore  s’allu- 
me, il  communique  fon  inflammation  à l’ama- 
doue , & celle-ci  la  communique  au  fer.  Quand 
les^ copeaux  ont  été  bien  arrangés,  tout  le  fer 
brûle  jufqu’au  dernier  atome , en  répandant 
«ne  lumière  blanche , brillante , & femblable  à 
celle  qu’on  obferve  dans  les  étoilés  d’artifice 
Chinois.  La  grande  chaleur  qui  s’opère  pendant 
cette  combuflion  , liquéfie  le  fer , & il  tombe 
en  globules  ronds  de  groffeur  différente , dont 
le  plus  grand  nombre  refie  dans  la  capfule,  & 
dont  quelques-uns  font  lancés  au  dehors,  & ' 
nagent  fur  la  furface  du  mercurCk 
Dans  le  premier  infbint  de  la  combuftion  il 
y a une  légère  augmentation  dans  le  volume, 
de  I air , en  xaifon  de  la  dilatation  occafiojuiée 
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par  la  chaleur  : mais  bientôt  une  diminution 
rapide  fuccède  à la  dilatation  ; le  mercure  re- 
monte dans  la  cloche , Sc  lorfque  la  quantité 
de  fer  eil  fufEfante , 8c  que  l’air  avec  lequel  on 
opère  eft  bien  pur,  on  parvient  à Pabforbet 
prefqu’en  entier. 

Je  dois  avertir  ici  qu’à  moins  qü’oil  ne  veuille 
faire  des  expériences  de  recherches,  il  vaut 
mieux  ne  brûler  que  des  quantités  médiocres 
de  fer*  Quand  on  veut  pouffer  trop  loin  l’ex^ 
périence  8c  abforber  prefque  tout  l’air , la  cap- 
fuie  D qui  nage  fur  le  mercure , fe  rapproche 
trop  de  la  voûte  de  la  cloche , 8c  la  grande 
chaleur  jointe  au  refroidiffement  fubit , occa- 
fionné  par  le  contaâ  du  mercure,  fait  éclater 
le  verre  : le  poids  de  la  colonne  de  mercure 
qui  vient  à tomber  rapidement , dès  qu’il  s’eft 
fait  une  fêlure  à la  cloche^,  occafîonne  un  flot 
qui  fait  jaillir  une  grande  partie  de  ce  fluide  hors 
du  baffm.  Pour  éviter  ces  inconvéniens  8c  être 
sûr  du  fuccès  de  l’expérience , on  ne  doit  guère 
brûler  plus  d’un  gros  8c  demi  de  fer  fous  une 
cloche  de  huit  pintes  de  capacité.  Cette  clo- 
che doit  être  forte  , afin  de  réfifter  au  poids 
de  mercure  qu’elle  eft  deftinée  à contenir. 

Il  n’eft  pas  pofïible  de  déterminer  à la  fois 
dans  cette  expérience , le  poids  que  le  fer  ac- 
quiert , 8c  les  changemens  arrivés  à l’air.  Si  c’eft 
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i’augmentation  de  poids  du  fer  Sc  fon  rapport 
avec  rabforpiion  de  Pair,  dont  on  cherche  à con« 
noître  la  quantité,  on  doit  avoir  foin  de  marquer 
très-exadement  fur  la  cloche  , avec  un  trait  dé 
diamant , la  hauteur  du  mercure  avant  Sl  après 
l’expérience  ; on  pafTe  enfuite  fous  la  cloché  lé 
fiphon  G H,  planche  iK,  figure  3,  garni  d’un  pa- 
pier  qui  émpêché  qu’il  ne  s’empliffe  de  mercure» 
Ôn  met  lé  pouce  fur  l’extrémité  G,  de  on  rend 
l’air  peu  à peu  en  foülevant  le  pouce.  Lorfqiie  lé 
mercure  eft  defeendu  à fort  niveau , on  enlevé 
doucement  la  cloche  ; on  détache  de  la  capfule 
les  globules  de  fer  qui  y font  contenus  ; on 
raflembie  foigneufement  ceux  qui  pourroient 
s’être  éclaboulTés  & quinagent  fur  lé  mercure  g 
& on  pèfe  le  tout.  Ce  fer  eft  dans  l’état  de  cë 
que  les  anciens  Chimiftes  ont  nommé  étkiops 
martïal\  il  a une  forte  de  brillant  métallique  ; il 
éft  très  caffant  , très- friable  5 &:  fe  réduit  en 
poiidre  foüs  le  marteau  &:  fous  lé  pilon.  LOrfquë 
l’opération  a bien  réufTi,  avec  100  grains  dé 
fer  on  obtient  133  à 136  grains  d’éthiôps.  Orl 
peut  donc  compter  fur  une  augmentation  dé 
poids  au  moins  de  35*  livres  par  quintal; 

Si  Ton  a donné  à cette  expérience  touté 
l’attention  qu’elle  mérite , l’air  fe  trouve  dimi- 
nué d’une  quantité  en  poids  exadement  égalé 
à celle  dont  le  fer  efl  augmenté.  Si  donc  on  à 
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brûlé  joo  grains  de  fer  de  qile  Paugnientatîon 
de  poids  que  ce  métal  a acquife  air  été  de  3^ 
grains  , la  diminution  du  volume  de  Pair  eft 
aflez  exaâement  de  70  pouces  cubiques  à raifon 
d’un  demi-grain  par  pouce  cube*  On  verra 
dans  la  fuite  de  ^es  Mémoires , que  le  poids 
de  l’air  vital  efl  en  effet)  affez  exaâement, 
d’un  demi-grain  par  pouce  cube. 

Je  rappellerai  ici  une  dernière  fois  que  dans 
toutes  les  expériences  de  ce  genre  , on  ne  doit 
point  oublier  de  ramener  par  le  calcul  le  volume 
de  l’air  au  commencement  &:  à là  fin  de  l’expé- 
rience à celui  qu’on  auroit  eu  à îo  degrés  dit 
thermomètre , Sl  à une  preffion  de  28  pouces  t 
p’entrerai  dans  quelque^  détails  fur  la  manière  de 
faire  ces  corredions , à la  fin  de  cet  Ouvrage* 

Si  c’efi  fur  la  qualité  de  l’air  refiant  dans  la 
cloche  5 qu’oU  fe  propofe  de  faire  des  expé-*- 
riences , on  opère  d’une  manière  un  peu  diffé- 
rente. On  commence  alors  ^ après  que  la  com- 
biiftion  efi  faite  3c,  que  les  vaiffeaux  font 
froidis , par  retirer  le  fer  3c  la  cap  fuie  qui  le 
contenoit  en  paffant  la  m^in  fous  la  cloche  à 
travers  le  mercure  : enfuîte  on  introduit  fous 
cette  même  cloche , de  la  potaffe  ou  alkalî 
caufiique  , diffous  dans  l’eau  ^ du  fulfure  ds 
potalle , ou  telle  autre  fubfiance  qü’on  juge  à 
propos , pour  examiner  l’adion  qu’elles  exer-?- 
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Cent  fur  l’air.  Je  reviendrai  dans  la  fuite  fu^ 
ces  moyens  d’analyfe  de  l’air,  quand  j’aurai 
fait  connbïtre  la  nature  de  ces  différentes  fub- 
fiances  , dont  je  ne  parle  qu’accidentellement 
dans  ce  moment.  On  finit  par  introduire  fous 
cette  même  cloche,  autant  d’eàu  qii’il  efi  né- 
ceflaire  pour  déplacer  tout  le  mercure  ; après 
quoi  on  pafTe  deffous  un  vaiffeau  ou  efpèce  dè 
capfule  très-platte  avec  laquelle  on  la  tranf- 
porté  dans  l’appareil  pneumato-chimique  ordi- 
naire à l’eau , où  Ton  opère  plus  en  grand  & 
avec  plus  de  facilité. 

Lorfqu’oii  a employé  dti  fer  très-doux  & 
très-pur , Sc  que  la  portion  refpirable  de  Tair 
dans  lequel  s’efi  faite  la  combuffion  , étoit 
exempte  de  tout  mélange  d’air  non  refpirable  j 
l’air  qui  refte  après  la  combuffion  9 fe  trouve 
auffi  pur  qu’il  l’étoit  avant  la  combuffion  ; mais 
il  eff  rare  que  le  fer. ne  contienne  pas  une 
petite  quantité  de  matière  charbonneufe  : l’a- 
cier fur-tout  en  contient  toujours.  Il  eff  de 
même  extrêmement  difficile  d’obtenir  la  por- 
tion refpirable  de  l’air  parfaitement  pure  j elle 
eff  prefque  toujours  mêlée  d’une  petite  portion 
de  la  partie  non  refpirable  , mais  cette  efpècô 
de  mofète  ne  trouble  en  rien  le  réfultat  de 
l’expérience,  8c  elle  fe  retrouve  à la  fin  eil 
même  quantité  qu’au  commencement^  - 


J’ai 
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J’ai  annoncé  qu’on  pouvoit  déterminer  de 
deux  manières  là  nature  des  parties  conüi- 
taantes  de  l’air  de  l’aîmofphère  ; par  voie  de 
déconipofition  Sc  par  voie  de  compofition.  La 
calcination  du  mercure  nous  a fourni  Texemple 
de  l’uîie  Sc  de  l’autre , puirqu’après  avoir  en» 
levé  à la  partie  refpirable  fa  bafe  par  le  mer- 
cure, nous  la  lui  avons  rendue  pour  reformer 
de  l’air  en  tout  femblable  à celui  de  l’atmof- 
phcre.  Mais  oii  peut  également  opérer  cette 
compofition  de  l’air  en  empruntant  de  difTérens 
règnes  les  matériaux  qui  doivent  le  former.  On 
verra  dans  la  fuite  que  lorfqu’on  dilTout  des 
matières  animales  dans  de_ l’acide  nitrique,  il 
fe  dégage  une  grande  quantité  d’un  air  qui 
éteint  les  lumières  , qui  efl  nuifible  pour  les 
Animaux  , Sc  qui  en  tout  femblable  à là 
partie  non  refpirable  de  l’air  de  l’atmofphère. 
Si  à 73  parties  de  ce  fluide  élaüique  on  en 
ajoute  27  d’air  éminemment  refpirable  tiré  du 
mercure , réduit  en  chaux  rouge  par  la  calcina- 
tion , on  forme  un  fluide  élafliqiie  parfai- 
tement femblable  à celui  de  l’atmorphère  8c 
qui  en  a toutes  les  propriétés. 

Il  y a beaucoup  d’autres  moyens  de  fépa- 
rer  la  partie  refpirable  de  l’air  de  la  partie 
non  refpirable  * mais  je  ne  pourrois  les  expofer 
ici  fans  emprunter  des  notions , qui  , dans 
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l’ordre  des  connoiflances , appartiennent  aux 
Chapitres  fuivans.  Les  expériences  d’ailleurs 
que  j’ai  rapportées , Tuffifent  pour  un  Traité 
Elémentaire;  & dans  ces  fortes  de  matières^ 
le  choix  des  preuves  eft  plus  important  que 
leur  nombre. 

Je  terminerai  cet  article  en  Indiquant  une 
propriété  qu’a  Eair  de  l’atmofphère  & qu’ont 
en  général  tous  les  fluides  élaftiques  ou  gaz 
que  nous  connoiflbns  ; c’efl  celle  de  difîbudre 
l’eau.  La  quantité  d’eau  qu’un  pied  cube  d’air 
\ de  l’atmofphère  peut  diflbudre , eft  fuivant  les 
expériences  de  M.  de  SaufTure,  de  12  grains: 
d’autres  fluides  élafliques,  tels  que  l’acide  car- 
bonique , paroiflTent  en  diflbudre  davantage  ; 
mais  on  n’a  point  fait  encore  d’expériences 
exades  pour  en  déterminer  la  quantité.  Cette 
eau  que  contiennent  les  fluides  élafliques  aéri- 
formes,  donne  lieu  dans  quelques  expériences 
à des  phénomènes  particuliers  qui  - méritent 
beaucoup  d’attention , 8c  qui  ont  fouvent  jeité 
les  Chimifles  dans  de  grandes  erreurs. 
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CHAPITRE  iV. 

’Nbmehclavure  des  differentes  parues  cànjluu^ 
tives  de  Vair  de  TütmoJphère\ 


'JusQu’iGi  j’ai  été  forcé  de  me  fervir  dé 
périphrafes  pour  défigner  la  nature  deâ  diffe- 
ïentes  fubllances  qui  compoC^nt  notre  atmoA 
phère^  Sl  j’ai  adopté  proviroirement  ces  ex- 
preffions , partie  refplrable  , partie  non  refpirablt 
de  Vaïr.  Les  détails  dans  lefquels  je  vais  entrer, 
exigent  que  je  prenne  une  marche  plus  rapide  j 
&:  qu’après  avoir  cherché  à donner  des  idées 
fimples  des  différentes  fubftances  qui  entrenc 
dans  la  cômpofition  de  l’air  de  l’atmorphère  , 
je  les  exprime  également  par  des  mots  fimples. 

La  température  de  la  planette  que  nous  ha- 
bitons fe  trouvant  très  - voifine  du  degré  où 
ï’eau  paffe  de  l’état  liquide  à l’état  folide,  <Sc 
réciproquement  , ce  phénomène  s’opérant 
fréquemment  fous  nos  yeux,  il  n’eft  pas  éton- 
nant que  dans  toutes  les  langues , au  moins 
dans  les  climats  où  Ton  éprouve  une  forte 
d’hiver , on  ait  donné  un  nom  à l’eau  devenue 
folide  par  l’abfence  du  calorique. 

Mais  il  n’a  pas  dû  en  être  de  même  de  l’eau 
réduite  à l’état  de  vapeur  par  une  plus  grande 

Dij 


5*2  Noms  des  Élémens  de  l^AtmospherEJ 

addition  de  calorique.  Ceux  qui  n’ont  pas  fait 
une  étude  particulière  de  ces  objets,  ignorent 
encore , qu’à  un  degré  un  peu  fopérieur  à celui 
de  l’eau  bouillante , Teau  fe  transforme  en  un 
fiuide  élaftique  aériforme , fufceptible  comme 
tons  les  gaz,  d'être  reçu  & contenu  dans  des 
vailTeaux , & qui  conferve  fa  forme  gazeufe 
tant  qu’il  éprouve  une  température  fupérieiire 
à 8o  degrés , jointe  à une  preflion  égale  à celle 
d’une  colonne  de  28  pouces  de  mercure.  Ce 
phénomène  ayant  échappé  à la  multitude  > 
aucune  langue  n’a  déligné  l’eau  dans  cet  état 
par  un  nom  particulier  ; Sc  il  en  eh  de  même 
de  tous  les  fluides , de  en  général , de  toutes 
îes  fubflances  qui  ne  font  point  fiifceptibles  de 
fe  vaporifer  au  degré  habituel  de  température 
8c  de  preflion  dans  lequel  nous  vivons. 

Par  une  fuite  de  la  même  caufe  on  n’a  point 
donné  de  nom  à la  plupart  des  fluides  aérifor* 
mes  dans  l’état  liquide  ou  concret  ; on  ignoroit 
que  ces  fluides  fuffent  le  réfultat  de  la  combi- 
naifon  d’une  bafe  avec  le  calorique  ; Sc  comme 
on  ne  les  avoit  jamais  vus  dans  Tétât  de  liquide 
ni  de  folide , leur  exiflence  fous  cette  forme 
étoit  inconnue  même  des  Phyfîciens. 

Nous  n’avons  pas  jugé  qu’il  nous  fût  permis 
de  changer,  des  noms  reçus  8c  confacrés  dans 
la  fociété  par  un  antique  ufage.  Nous  avons 


Noms  des  Élémens  de  l’Atmosphère, 

donc  cittRclic  ciu  mot  d énu  ëc  de  ^îaec  y Icuc 
figni'fication  vulgaire  ; nous  avons  de  même 
exprimé  par  le  mot  à’ air  la  colledion  des  flui- 
des élafliques  qui  compofent  notre  atmofphère  j 
mais  nous  ne  nous  fommes  pas  cru  obligés  au, 
meme  refped  pour  des  dénominations  très- 
modernes  nouvellement  propofées  par  les  Phy- 
ficiens.  Nous  avons  penfé  que  nous  étions  eu 
droit  de  les  rejetter  & de  leur  en  fubftituer 
d’autres  moins  propres  à induire  en  erreur;  Alors 
même  que  nous  nous  fommes  déterminés  à les 
adopter,  nous  n’avons  fait  aucune  difficulté  de 
les  modifier  & d’y  attacher  des  idées  mieux 
arrêtées  & plus  circonferites. 

C efl  piincipaiement  du  Grec  que  nous  avons 
tiié  les  mots  nouveaux , & nous  avons  fait  en 
forte  que  leur  étymologie  rappelât  l’idée  des 
chofes  que  nous  nous  propofîons  d’indiquer  ; 
nous  mous  fommes  attachés  fur-tout  à n’ad- 
mettre  que  des  mots  courts  , ^ autant  qu’il 
étoit  poffible , qui  fu fient  rurceptibles  dç  for- 
mer des  adjectifs  Sc  des  verbes,, 

O apres  ces  principes , nous  avons  confervé 
à l’exemple  de  M.  Macquer,  le  nom  de 
employé  par  Vanhelmont , & nous  avons  rangé 
fous  cette  dénomination , la  cîaffe  nombreufe 
des  fluides  élafliques  aériformes,  en  faifaiit  ce- 
pendant une  exception  pour  l’air  de  l’atmo- 
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fphère.  Le  efl  donc  pour  nous  un  noir^ 

générique , qui  défîgne  le  dernier  degré  de  fatu-r 
ration  d"une  fubftance  quelconque  par  ]e  calo- 
rique ; c’eft  rexpreflion  d’une  manière  d’être, 
des  corps.  Il  s’agiiToit  enfuite  de  fpécifier  chaque, 
efpèce  de  gaz  s & nous  y fommes  parvenus  en 
empruntant  un  fécond  nom  de  celui  de  fa  bafe. 
Nous  appellerons  donc  gaz  aqueux  , l’eau  com- 
binée avec  le  calorique , Sc  dans  l’état  de  fluide 
élaüique  aériforme  : la  combinaifon  de  l’éther 
avec  le  calorique , fera  le  gaz  éthéré  ; celle  de 
l’erprit-de-vin  avec  le  calorique  , fera  le  gaz 
aikoolique  ; nous  aurons  de  même  le  gaz  acide, 
muriatique , le  gaz  ammoniaque , 8c  ainfi  de 
tous  les  a.utres.  Je  m etendrai  davantage  fur  cet 
^rtiçle  quand  il  fera  queflion  de  nommer  Içs 
différentes  bafes. 

On  a vu  que  l’air  de  ratmorphère  étoit 
principalement  compofé  de  deux  fluides  aéri- 
formes;  ou  gaz , l’un  refpirable  , fufcepiible 
d’entretenir  la  vie  des  animaux  , dans  lequel 
les  métaux  fe  calcinent  Sc  les  corps  combufli-. 
blés  peuvent  brûler  ; l’autre  qui  a des  proprié- 
tés abfolument  oppofées , que  les  animaux  ne. 
peuvent  refpirer,  qui  ne  peut  entretenir  la 
çombuftion , Sec.  Nous  avons  donné  à la  bafe 
de  la  portion  refpirable  de  l’air  le  nom  d’oxy- 
gene  , en  le  dérivant  de  deux  mots  Grecs  o|yç  » 


ï)Es  Fluides  aêriformes;  yy 
acide  5 &:  yiivofxaiy  j'engendre  , parce  qu’én  effet 
une  des  propriétés  les  plus  générales  de  cette 
bafe  eft  de  former  des  acides , en  fe  combinant 
avec  îa  plupart  des  fubftances.  Nous  appelle- 
rons donc  gaz  oxygène  la  réunion  de  cette  bafe 
avec  le  calorique  ; fa  pefanteur  dans  cet  état 
eff:  affez  exaâement  d\in  demi-grain  poids  de 
marc , par  pouce  cube , ou  d’une  once  6c  demie 
par  pied  cube , le  tout  à lo  degrés  de  tempéra- 
ture, 6c  à a8  pouces  du  baromètre. 

Les  propriétés  chimiques  de  la  partie  non 
refpirable  de  Pair  de  Patmofphère  n’étant  pas 
encore  très-bien  connues  , nous  nous  fommes 
contentés  de  déduire  le  nom  de  fa  bafe  de  la 
propriété  qu’a  ce  gaz  de  priver  de  la  vie  les 
animaux  qui  le  refpirent  : nous  Pavons  donc 
nommé  azote  , de  Va  privatif  des  Grecs,  6c  de 
Zcùfiy  vie  , ainfî  la  partie  non  refpirable  de  Pair 
fera  le  gaz  azotique.  Sa  pefanteur  eff:  d’une 
once , 2 gros , 48  grains  le  pied  cube , ou  de 
44*44  le  pouce  cube. 

Nous  ne  nous  fommes  pas  diffimulé  que  ce 
nom  prélentoit  quelque  chofe  d’extraordinaire;, 
mais  c’eft  le  fort  de  tous  les  noms  nouveaux  y 
ce  n’eft  que  par  Pufage  qu’on  fe  familiarife 
avec  eux.  Nous  en  avons  d’ailleurs  cherché 
long-temps  un  meilleur , fans  qu’il  nous  ait  été 
poffiblç  de  le  rencontrer  : nous  avions  été 
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5(5  Du  Gaz  azotique. 
tentés  d’abord  de  le  nommer  gaz  alkaligène , 
parce  qu’il  eft  prouvé , par  les  expériences  de 
M.  Berthollet  , comme  on  le  verra  dans  la 
fuite  , que  ce  gaz  entre  dans  la  compofition 
de  ralkali  volatil  ou  ammoniaque  : mais  d’un 
autre  côté , nous  n'avons  point  encore  la  preuve 
qu’il  foit  un  des  principes  conüitutifs  des  au- 
tres alkalis  : il  eft  d’ailleurs  prouvé  qu’il  entre, 
egalement  dans  la  combinaifon  de  l’acide  ni- 
trique ; on  auroit  donc  été  tout  auffi  fondé  a 
îe  nommer  principe  nitrigène.  Enfin  nous  avons 
du  rejetter  un  nom  qui  comportoit  une  idée, 
fyfiématique  3 Si  nous  n’avons  pas  rifqné  de 
nous  tromper  en  adoptant  celui  d^a^ote  Sc  de 
gaz  azotique , qui  n’exprime  qu'un  fait  ou  plu- 
tôt qu’une  propriété , celle  de  priver,  de  la  vie. 
les  animaux  qui  refpirent  ce  gaz. 

J’anticiperoîs  fur  des  notions  réfervées  pour, 
des  articles  fubféquens  jfi  je  m’étendois  davan- 
tage fur  la  nomenclature  des  differentes  efpèces 
de  gaz.  Il  me  fufîit  d’avoir  donné  ici . non  la 
dénomination  de  tous , mais  la  méthode  de  les 
nommer  tous.  Le  mérité  de  la  nomenclature 
que  nous  avons  adoptée , confiffe  principale- 
ment en  ce  que  la  fubffance  fîmple  étant  nom- 
mée , le  nom  de  tous  fes  compofés  découle 
néceffairement  de  ce  premier  mot. 
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CHAPITRE  V. 

l^e  la  décompojttion  du  ga^  oxygène  par  lù 
foufre , le  phofphore  & le  charbon , & de  la 
formation  des  acides  en  général, 

XJn  des  principes  qii’pn  ne  doit  jamais  per- 
dre de  vue  dans  Fart  de  faire  des  expériences, 
efl;  de  les  fimplifier  le  plus  qu’il  eft  poiïible  & 
d’en  écarter  toutes  les  circonftances  qui  peu- 
vent en  compliquer  les  effets.  Nous  n’opére- 
rons donc  pas  , dans  les  expériences  qui  vont 
faire  l’objet  de  ce  Chapitre  , fur  de  Tair  de 
l’atmofphère  , qui  n’efl  point  une  fubflance 
limple.  Il  eft  bien  vrai  que  le  gaz  azotique , 
qui  fait  une  partie  du  mélange  qui  le  conhitue, 
paroït  être  purement  paffif  dans  les  calcinations 
& les  combu liions  : mais  , comme  il  les  ral- 
lentit,  & comme  il  n’ell  pas  impoffible  même 
qu’il  en  altère  les  réfultats  dans  quelques  cir- 
çonllances  , il  ma  paru  néceffaire  de  bannir 
çette  caufe  d’incertitude. 

J’expoferai  donc,  dans  les  expériences  dont 
je  vais  rendre  compte , le  réfultat  des  com- 
bullions  tel  qu’il  a lieu  dans  l’air  vital  ou  gaz 
oxigène  pur,  & j’avertirai  feulement  des  différen- 


fS  Décomposition  du  Gaz  oxygéné 
çes  qu’elles  préfenteiit  quand  le  gaz  oxygène  ef| 
inêlé  de  différentes  proportions  de  gaz  azotique* 
J’ai  pris  une  cloche  de  cnM  A, planche  ir, 
figure  3 , de  cinq  a fix  pintes  de  capacité 
je  Pai  emplie  de  gaz  oxygène  fur^  de  l’eau  , 
après  quoi  je  l’ai  tranfportée  fur  le  bain  de 
Tnercure  au  moyen  d’une  capfule  de  verre  que 
3 ai  paffée  par  defToiis  • j’ai  enfuite  feché  la 
furface  du  mercure  & j’y  ai  introduit  6i  grains 
^ de  phofphore  de  Kunkel , que  j’ai  divifés  dans 
deux  caprules  de  porcelaine , femblable  à celle 
qu’on  voit  en  D , figure  j , fous  la  cloche  A ; 
& pour  pouvoir  allumer  chacune  de  ces  deux 
portions  féparçment , & que  l’inflammation  ne 
fe  communiquât  pas  de  l’une  à l’autre , j’ai  re-^ 
couvert  Pune  des  deux  avec  un  petit  carreau  de 
verre.  Lorfque  tout  a été  ainfî  préparé  , j’ai 
élevé  le  mercure  dans  la  cloche  à la  hauteui: 
E F,  en  fuçant  avec  un  fîphon  de  verre  GHI , 
même  figure  , qu’on  introduit  par  deffous  la, 
cloche  ; pour  qu’il  ne  fe  rempliffe  pas  en  paffant 
à travers  le  mercure , on  tortille  à fon  extrê-. 
mité  I , un  petit  morceau  de  papier.  Puis  avec: 
un  fer  recourbé  rougi  au  feu , repréfenté  figure 
jG  , j’ai  allumé  fuccefïivement  le  phofphore  des. 
deux  capfules  , en  commençant  par  celle  qui 
n’étoit  point  recouverte  avec  un  çî^rreau  dçt 
verre. 


TAR  tE  Phosphore.  59 
La  combunion  s’efl  faite  avec  une  grande 
ppidité , avec  nne  flamme  brillante  Si  un  dé-! 
gagement  çonfidcrable  de  chaleur  Sc  de  lumière. 
Il  y a eu  dans  le  premier  inftant  une  dilatation 
confidérable  du  gaz  oxygène , occafionnée  pai: 
la  çhaleur  ; mais  bientôt  le  mercure  a remonte 
au-deiïus  de  fon  niveau , & il  y a eu  une  ab- 
forption  confidérable  ; en  même  temps  tout 
l’intérieur  de  la  cloche  tapilTé  de  flocons 
blancs , légers , qui  n’étoient  autre  chofe  que 
de  l’acide  phofphorique  concret. 

La  quantité  de  gaz  oxygène  employée , étoit , 
putes  corredions  faites  , au  commencement  de 
l’expérience  , de  162  pouces  cubiques  ; elle 
s’eft  trouvée  à la  fin  feulement  de  23  pouces  - : 
la  quantité  de  gaz  oxygène  abforbée  avoir 
donc  été  de  138  pouces  ou  de 

La  totalité  du  phofphore  n’étoit  pas  brûlée  ; 
il  en  reftoit  dans  les  capfules  quelques  por- 
tions, qui,  lavées,  pour  en  féparer  l’acide,  Sc 
féchées  , fe  fout  trouvées  pefer  environ  16 
grains  J : ce  qui  réduit  à peu  près  à grains 
la  quantité  de  phofphore  brûlée  : je  dis  à peu 
près , parce  qu’il  ne  feroit  pas  impoffible  qu’il 
n’y  eût  eu  un  ou  deux  grains  d’erreur  fur  le 
poids  du  phofphore  reflant  après  la  com- 
buflion. 

Ainfi  dans  cette  opération,  grains  de 


Décô?,ipcsition  du  Gaz  oxygène 
phofpiiore  fe  font  combinés  avec 
d’oxygène  ; Ôc  comme  rien  de  pefant  ne  paffe 
îi  travers  Je  verre , on  a droit  d’en  conclura 
que  le  poids  de  la  fubüance  quelconque  qui 
a refulté  de  cette  combinaifon  de  qui  s’étoît 
ralTemblée  en  flocons  blancs , devoir  s’élever 
a la  fomme  du  poids  de  l’oxygène  Sc  de  celui 
du  phofphore,  c^efl-à-dire  , à 
On  verra  bientôt  que  ces  flocons  blancs  ne 
font  autre  chofe  qu'lui!  acide  concret.  En  rédiii- 
fant  ces  quantités  au  quintal , on  trouve  qu’i! 
faut  employer  liv.  d’oxygène  pour  faturer 
100  liv.  de  phofphore  , de  qu’il  en  réfulte 
25*4  liv.  de  flocons  blancs  ou  acide  phofpho- 
rique  concret. 

Cette  expérience  prouve  d’une  manière  évi- 
dente, qu à un  certain  degré  de  température, 
Foxygène  a plus  d’aflinité  avec  le  phofphore 
qu  avec  le  calorique  ; qu’en  conféquence  le 
phofphore  décompofe  le  gaz  oxygène , qu’il 
s’empare  de  fa  bafe  , d.'  qu’alors  le  calorique  , 
qui  devient  libre , s’échappe  3c  fe  difîipe  en 
fe  répartiflant  dans  les  corps  environnans. 

Mais  quelque  concluante  que  fût  cette  expé- 
rience a elle  n’étoit  pas  encore  fuffifamment 
rigoureufe  : en  effet , dans  l’appareil  que  j ai 
employé  3c  que  je  viens  de  décrire , il  n’efl 
pas  pofli^le  de  vérifier  le  poids  des  flocons. 
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blancs  ou  de  l’acide  concret  qui  s’eü  formé  ; 
on  ne  peut  le  conclure  que  par  voie  de  calcul 
Sc  en  le  fnppofant  égal  à la  fomme  du  poids 
de  l’oxygène  8c  du  phofphore  : or  quelqu’évi^ 
dente  que  fût  cette  conclufion , il  n’ed  jamais 
permis  en  Phyfique  8c  en  Chimie , de  fuppofer 
ce  qu’on  peut  , déterminer  par  des  expériences 
diredes.  J’ai  donc  cru  devoir  refaire  cette  ex- 
périence un  peu  plus  en  grand , 8c.  avec  un 
appareil  différent. 

J’ai  pris  un  grand  ballon  de  verre  A , j>lanche 
figure  dont  l’ouverture  EF  avoit  trois 
pouces  de  diamètre.  Cette  ouverture  fe  recou- 
vroit  avec  une  plaque  de  criflal  tifée  à i’émeril , 
laquelle  étoit  percée  de  deux  trous  pour  le  paffa- 
ge  des  tuyaux  j/xr,  xxx. 

Avant  de  fermer  le  ballon  avec  fa  plaque  j 
j’y  ai  introduit  un  fiipport  BC  furmonté  d’une 
capfule  de  porcelaine  D,  qui  contenoit  i;o 
grains  de  phofphore  : tout  étant  ainfî  difpofé  ; 
j’ai  adapté  la  plaque  de  criflal  fur  l’ouverture 
du  matras , 8c  j’ai  lutté  avec  du  lut  gras , 
que  j’ai  recouvert  avec  des  bandes  de  linge 
imbibées  de  chaux  8c  de  blanc  d’œuf  : lorfque 
ce  lut  a été  bien  féché , j’ai  fufpendu  tout  cet 
appareil  au  bras  d’une  balance , 8c  j’en  ai  dé- 
terminé le  poids  à un  grain  ou  un  grain  8c 
demi  près.  J’ai  enfiiite  adapté  le  tuyau  xx-X’, 
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à une  petite  pompe  pneumatique,  Sc  j’ai  fait 
le  vuide  ; après  quoi  ouvrant  un  robinet  adapté 
au  tuyau  j’ai  introduit  du  gaz  oxygène 

dans  le  ballon.  J’obferverai  que  ce  genre  d’ex- 
périence fe  fait  avec  affez  de  facilité  8c  fur- 
tout  avec  beaucoup  d’exaditude , au  moyen 
de  la  machine  hydro-pneumatique  dont  nous 
avons  donné  la  defcription,  M.  Meufnier  8c  moi^ 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie , année  1782  ^ 
page  466  , 8c  dont  on  trouvera  une  explication 
dans  la  dernière  Partie  dé  cét  Ouvrage  ; qu’on 
petit  à l’aide  de  cet  inflrument  , auquel  Mi 
Meufnier  a fait  depuis  des  additions  8c  des 
correétions  importantes,  connoître  d’unemanièré 
rigoureufe , la  quantité  de  gaz  oxygène  introduite 
dans  le  ballon , 8c  celle  qui  s’efl  confommée 
pendant  le  cours  de  Topération. 

^ Lorfque  tout  a été  ainfî  difpofé,  j’ai  mis  lé 
feu  au  phofphore  avec  un  verre  ardent.  La 
combuflion  a été  extrêmement  rapide,  accom- 
pagnée d’une  grande  flamme  8c  dé  beaucoup 
de  chaleur  : à mefiire  qu’elle  s’opérôit , il  fe 
foimoit  une  grande  quantité  de  flocons  blancs 
qui  s’attachoient  fur  les  parois  intérieures  du 
Vafe , 8i  qui  bientôt  l’ont  obfcurci  entièrement. 
L’abondance  des  vapeurs  étoit  même  telles 
que  quoiqu’il  rentrât  continuellement  de  nou- 
veau gaz  oxygène  qui  auroit  dû  entretenir  la 
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toiîlbuAion , le  phofphore  s’efl  bientôt  éteînti 
Ayant  lailTé  refroidir  paifntement  tout  l'appa- 
reil , j’ai  commencé  par  m’affiirer  de  la  quan- 
tité de  gaz  oxygène  qui  avoit  été  employée  ^ 
Sc  par  pefer  le  ballon  avant  de  l’ouvrir.  J’ai 
enfuite  lavé  , féché  Sc  pefé  la  petite  quantité 
de  phofphore  qui  étoit  reliée  dans  la  capfulej 
Sc  qui  étoit  de  couleur  jaune  d’ocre  , afin  de 
la  déduire  de  la  quantité  totale  de  phofphore 
employée  dans  l’expérience.  Il  ell  clair  qu’à 
i’aide  de  ces  différentes  précautions , il  m’a  été 
facile  de  conllater,  le  poids  du  phofphore 
brûlé  ; celui  des  flocons  blancs  obtenus  par 
la  combuflion  ; 3®,  le  poids  du  gaz  oxygène 
qui  s’étoit  combiné  avec  le  phofphore.  Cette 
expérience  m’a  donné  à peu  près  les  mêmes 
réfultats  que  la  précédente  : il  en  â également 
réfulté  que  le  phofphore  en  brûlant,  abforboit 
un  peu  plus  d’une  fois  Ôc  demie  Ton  poids 
d’oxygène , ôc  j’ai  acquis  de  plus  la  certitude 
que  le  poids  de  la  nouvelle  fubftancé  produite 
étoit  égal  à la  fomme  du  poids  du  phofphore 
brûlé  8c  de  l’oxygène  qu’il  avoit  abforbé  ; ce 
qu’il  étoit  au  furplus  facile  de  prévoir  à prioru 
Si  le  gaz  oxygène  qu’on  a employé  dans 
cette  expérience  étoit  pur  , le  réfidu  qui  refte 
après  la  combuflion  efl  également  pur  ; ce  qui 
prouve  qu’il  ne  s’échappe  rien  du  phofphore 
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qui  puiffe  altérer  la  pureté  de  Pair,  Sc  qu’il 
îi’agit  qü’en  enlevant  au  calorique  fa  bafe  i 
c’eft-à-dire , l’oxygène  qui  y étoit  uni. 

J’ai  dit  plus  haut  que  fi  on  brûloit  un  corps 
combullible  quelconque  dans  une  fphère  creufe 
de  glace  ou  dans  tout  autre  appareil  conftruit 
fur  le  même  principe,  la  quantité  de  glace  fôn« 
due  pendant  la  combuftion , étoit  une  mefure 
exade  de  la  quantité  de  calorique  dégagé.  On 
peut  confulter  à cet  égard  le  Mémoire  que 
nous  avons  donné  en  commun  à l’Académie, 
M.  de  la  Place  8c  moi,  année  1780,  page  55'f. 
Ayant  fournis  la  combuftion  du  phofphpre  à 
cette  épreuve  , nous  avons  reconnu  qu’une  livre 
de  pbofphore  en  brûlant , fondoit  un  peu  plus 
de  loc  liv.  de  glace. 

La  combufiion  du  pbofphore  réuffit  égale- 
ment dans  l’air  de  ratmofpbère  , avec  ces  deux 
différences  feulement  ; 1°.  que  la  combuftion 
e(l  beaucoup  moins  rapide , attendu  qu’elle  eft 
rallentie  par  la  grande  proportion  de  gaz  azo- 
tique qui  fe  trouve  mêlé  avec  le  gaz  oxygène: 
2°.  que  le  cinquième  de  l’air , tout  au  plus , ell 
feulement  abforbé,  parce  que  cette  abforption 
fe  faifant  toute  aux  dépens  du  gaz  oxygène  , 
îa  proportion  du  gaz  azotique  devient  telle 
vers  la  fin  de  l’opération , que  la  combuffion 
ne  peut  plus  avoir  lieu.  . 
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Le  phofphore  par  fa  combufîion  ^ foît  dans 
l’air  ordinaire , foit  dans  le  gaz  oxygène , fe 
transforme , comme  je  l’ai  déjà  dit , éii  une 
tnatière  blanche  fîûconneufe  très«légère,  Sc  il 
acquiert  des  propriétés  toutes  nouvelles.  : d’in- 
foluble  qu’il  étoit  dans  l’eau,  non-feulement  il 
devient  folublé.,.  mais  il  attire  l’humidité  con- 
tenue dans  i air  avec  une  étonnante  rapidité ,, 
& il  fe  réfout  en  iïne  liqueur  beaucoup  plus 
denfe  que  feau  , Sc  d’une  pefanteur  fpécifiqué 
beaucoup  plus  grande.  Dans  l’état  de  phof- 
/ phore  5 Sc  avant  fa  combuftion , il  n’a  voit  pref- 
qu’aucun  goût  ; par  fa  réunion  avec  l’oxygèné 
il  prend  un  goût  extrêmement  aigre  Sc  piquant  : 
enfin , de  la  claffe  des  combuüibles , il  palTe 
dans  celle  des  fubüances  incombuhibles , Sc  il 
devient  ce  qu’on  appelle  un  acide* 

Cette  converfibiiité  d’une  fubllancé  combuf^ 
tible  en  un  acide  par  l’addition  de  l’oxygène  > 
eft , comme  nous  le  verrons  bientôt  -,  une  pro- 
priété commune  à un  grand  nombre  de  corps 
or  en  bonne  logique , on  ne  peut  fe  difpenfeè 
de  défigner  fous  un  nom  commun  toutes  les 
opérations  qui  préfentent  des  réfultats  analô- 
gués  ; c’efl  le  feiil  moyen  de  limplifier  Tétude 
des  Sciences , Sc  il  feroit  impolTible  d’en  rete^ 
nir  tous  les  détails , fi  on  ne  s’attachoit  à les 
clafler.  Nous  nommerons  donc  oxjgénation  la 
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convêrfion  du  phofphbre  en  un  acide , Sc  eti 
général  la  combinaifon  d’un  corps  combuflible 
quelconque  avec  l’oxygène* 

Nous  adopterons  également  l’expreflion 
d'oxj^^ener,  8c  je  dirai  en  conféquence  qu’en  oxj^ 
gênant  le  phofphore  , on  le  convertit  en  un 
acide. 

Le  foufre  eft  également  un  corps  combuflible, 
c’eft-à-dire , qui  a la  propriété  de  décompofer 
l’air,  & d’enlever  l’oxygène  au  caloiiqiie.  On 
peut  s’en  affiirer  aifément  par  des  expériences 
toutes  femblables  à celles  que  je  viens  de  détail- 
ler pour  le. phofphore  \ mais  je  dois  avertir  qu’il 
eft  impolîible,  en  opérant  de  la  même  manière 
fur  le  foufre  , d’obtenir  des  réfui tats  auffi  exads 
que  ceux  qu’on  obtient  avec  le  phofphore;  par 
la  Taifon  que  l’acide  qui  fe  forme  par  la  com- 
buüîon  du  foufre  ell  difficile  à condenfer , que 
le  foufre  lui-même  brûle  avec  beaucoup  de 
difficulté,  8c  qu’il  efl  fufceptible  de  fe  diiïbudre 
dans  les  différens  gaz.  Mais  ce  que  je  puis 
affiurer , d’après  mes  expériences , c’efl  que  le 
foufre  en  brûlant , abforbe  de  lair  ; que  l’acide 
qui  fe  forme  efl  beaucoup  plus  pefant  que 
n’étoit  le  foufre  ; que  fon  poids  ell  égal  à la 
fomme  du  poids  du  foufre , 8c  de  l’oxygène 
qu’il  a abforbé  ; enfin , que  cet  acide  eft  pefant, 
incombuilible , fufceptible  de  fe  combiner  avec 
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i’eâü  en  toutes  proportions  : il  ne  relie  d’in- 
certitude que  fur  la  quantité  de  foufre  & 
d’oxygène  qui  conllituent  cet  acide. 

Le  charbon , que  tout  jüfqu’à  préfent  porte 
à faire  regarder  comme  une  fubllance  corn- 
bullible  fimple  , a également  la  propriété  de 
décompofer  le  gaz  oxygène  ^ d’enlever  fa  bafe 
au  calorique  : niais  l’acide  qui  réfulte  de  cette 
combiifhon  ne  fe  condenfe  pas  au  degré  dé 
preiïiôn  & dé  température  dans  lequel  nous 
Vivons  ; il  demeure  dans  l’état  de  gaz  , & Ü 
faut  une  grande  quantité  d’eau  pour  l’abforber. 
Cet  acide , au  furplus , a toutes  les  propriétés 
'communes  aux  acides  , mais  dans  un  degré 
plus  foible , & il  s’unit  comme  eux  à toutes  les 
bafes  fufceptibles  de  former  des  fels  neutres. 

On  peut  opérer  la  combuHion  du  charbon , 
comme  celle  du  phofphore , fous  une  cloche 
de  verre  A , planche  ÏV^  figure  j ^ remplie  de 
gaz  oxygène , & renverfée  dans  du  mercure  : 
mais  comme  la  chaleur  d’un  fer  chaud  Sc  mêmé 
ïouge,  ne  fuffiroit  pas  pour  l’allumer,  on  ajoute 
par-deiTus  le  charbon , un  petit  fragment  d’a- 
madoue  Sc  un  petit  atome  de  phofphore.  Ori 
allume  facilement  le  phofphore  avec  un  fe^ 
rouge;  riijflammàtion  fe  communique  enfuite 
à l’amadoue , puis  au  charbon. 

On  trouve  le  détail  de  cette  expérience , 
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Mémoires  de  l’Académie,  année  1781,  page 
448.  On  y verra  qu’il  faut  72  parties  d’oxygène 
en  poids  , pour  en  faturer  28  de  charbon , Sc 
que  l’acide  aériforme  qui  eR  produit , a une 
pefanteur  juRernent  égale  à la  fomme  des  poids 
du  charbon  Sc  de  l’oxygène  qui  ont  fervi  à le 
former.  Cet  acide  aériforme  a été  nommé  air 
fixe , ou  air  fixé  par  les  premiers  ChimiRes  qui 
l’ont  découvert  ; ils  ignoroierit  alors  fi  c’étoit 
de  l’air  fennblabie  à celui  de  l’atmofphère  ou 
un  autre  fluide  élaRique,  vicié  Sc  gâté  par  la 
combuRion  ; mais  puifqu’il  eR  conRant  aujour- 
d’hui quo  cette  fubRance  aériforme  eR  un 
acide,  qu’il  fe  forme  comme  tous  les  autres 
acides  , par  l’oxygénation  d’une  bafe , il  eR  aifé 
de  voir  que  le  nom  d’air  fixe  ne  lui  convient 
point. 

Ayant  eflayé , M.  de  la  Place  Sc  moi , de 
brûler  du  charbon  dans  l’appareil  propre  à 
détermîiner  la  quantité  de  calorique  dégagée, 
nous  avons  trouvé  qu’une  livre  de  charbon  en 
brûlant,  fondoit 96  liv.  5 onces  de  glace  : 2 liv. 
P onces,  I gros,  10  grains  d’oxygène  fe  com- 
binent avec  le  charbon  dans  cette  opération; 
Sc  il  fe  forme  3 liv.  9 onces  , i gros , 10  grains 
de  gaz  acide  : ce  gaz  pèfe  695*  le  pouce 
cube , ce  qui  donne  34242  pouces  cubiques 
pour  le  volume  total  de  gaz  "acide  qui  fe 
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forme  par  la  combuflion  d’une  livre  de 
charbon. 

Je  poirrrois  multiplier  beaucoup  plus  les 
exemples  de  ce  genre,  Sc  faire  voir  par  une  fuite 
de  faits  nombreux,  que  la  formation  des  acides 
s’opère  par  l’oxygénation  d’une  fubhance  quel- 
conque 5 mais  la  marche  que  je  me  fuis  engagé  à 
fuivre  ëc  qui  confiÜe  à ne  procéder  que  du  connu 
à l’inconnu  , & à ne  préfenter  au  Ledeur  que 
des  exemples  puifés  dans  des  chofes  qui  lui 
ont  été  précédemment  expliquées  ^ m’empêche 
d’anticiper  ici  fur  les  faits.  Les  trois  exemples 
d’ailleurs  que  je  viens  de  citer,  fuffifent  pour 
donner  une  idée  claire  Sc  précife  de  la  manière 
dont  fe  fornient  les  acides.  On  voit  que  l’oxi- 
gène  efl  un  principe  commun  à tous , Sc  que 
c’eft  lui  qui  conüitue  leur  acidité  ; qu’ils  font 
enfuîte  différenciés  les  uns  des  autres  par  la 
nature  de  la  fubhance  acidifiée.  U faut  donc 
diftinguer  dans  tout  acide  , la  bafe  acidifiabie  à 
laquelle  M.  de  Morveau  a donné  le  nom  de 
radical , Sc  le  principe  acidifiant , c’e ft- à-dire 
l’oxigène. 
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jPe  Ici  nomenclature  des.  Acides  en  général  5 & 
particulièrement  de  ceux  tirés  du  falpétre  & du, 
fel  marin* 

Rien  n’eft  pins  aîfé,  d’après  les  principes 
pofés  dans  le  Chapitre  précédent,  que  d’éta- 
blir une  nomenclature  méthodique  des  acides  : 
le  mot  acide  fera  le  nom  générique;  chaque  acide 
fera  enfuite  différencié  dans  le  langage  comme, 
il  l’eft  dans  la  nature,  par  le  nom  de  la  bafe 
ou  de  fon  radical.  Nous  nommerons  donc  acides 
^n  général , le  réfultat  de  la  combuftion  ou  de 
l’oxygénation  du  phofphore,  du  foufre  & du, 
charbon.  Nous  nommerons  le  premier  de  ces 
réfultats  acide  phofphorique , le  fécond  acide 
fulfurique,  le  troifième  acide  carbonique.  De 
même,  dans  toutes  les  occafions  qui  pourront 
fe  préfenter , nous  emprunterons  du  nom  de 
^a  bafe  la  défignation  fpéçiiique  de  chaque 
acide. 

Mais  une  circonftance  remarquable  que  pré- 
fente l’oxygénation  des  corps  combuflibles,  & 
en  général , d’une  partie  des  corps  qui  fe  tranf- 
forment  en  acides,  c’eft  qu’ils  font  furçepü- 
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bîes  de  différens  degrés  de  faturation;  8c  les 
acides  qui  en  réfultent , quoique  formés  de  la 
combinaifon  des  deux  mêmes  fubiîances,  ont 
des  propriétés  fort  différentes  , qui  dépendent 
de  la  différence  de  proportion.  L’acide  phof- 
phorique , 8c  fur -tout  l’acide  fulfurique,  en 
fourniffent  des  exemples.  Si  le  foufre  eff  corn-^ 
biné  avec  peu  d’oxygène , il  forme  à ce  pre- 
mier degré  d’oxigénatioxi  un  acide  volatil , d’une 
odeur  pénétrante  , 8c  qui  a des  propriétés  tou- 
tes particulières.  Une  plus  grande  proportion 
d’oxygène  le  convertit  en  un  acide  fixe  , pefant, 
fans  odeur,  8c  qui  donne  dans  les  combinaifons 
des  produits  fort  différens  du  premier.  Ici  le 
principe  de  notre  méthode  de  nomenclature 
fembloit  fe  trouver  en  défaut , 8c  il  paroiffoit 
difficile  de  tirer  du  nom.de  la  bafe  acidifiable 
deux  dénominations  qui  exprimaffent , fans  ciiv 
conlocution  6c  fans  périphrafe  , les  deux  degrés 
de  faturation.  Mais  la  réflexion  , 6c  plus  encore 
peut-être,  la  néceffité , nous  ont  ouvert  de  nou- 
velles reffources  , 6c  nous  avons  cru  pouvoir 
nous  permettre  d exprimer  les  variétés  des  aci- 
des par  de  fimpîes  variations  dans  les  termi- 
naifons.  L’acide  volatil  du  foufre  avoit  été  dé- 
figné  par  Stahl  fous  le  nom  d’acide  fulfureux  : 
nous  lui  avons  confervé  ce  nom  , 5c  nous  avona 
donné  celui  de  fulfurique  à Tacide  du  foufre 
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complettement  fatiiré  d’oxygène.  NoiiSç  dirons, 
donc  , en  nous  fervant  de  ce  nouveau  langage  » 
quelefoufre,  en  fe  combinant  avec  roxygène, 
çil  fLifcepiible  de  deux  degrés  de  faturation  ; 
le  premier  conititue  l’acide  lulfureux , qui  efl 
pénétrant  &:  volatil  j le  fécond  confiitue  l’acide 
fulfurique , qui  ell  inodore  Sc  fixe.  Nous  adop- 
terons ce  même  changement  de  terminaifon 
pour  tous  les  acides  qui  préfenteront  plufieurs 
degrés  de  faturation  ; nous  aurons  donc  égale- 
ment un  acide  phofphoreux  (Sc  un  acide  phof- 
phorique , un  acide  acéteux  Sl  un  acide  acéti- 
que , <Sc  ainfi  des  autres. 

Toute  cette  partie  de  la  chimie  auroit  été 
extrêmement  (Impie  , Sl  la  nomenclature  des 
acides  n’auroit  rien  préfenté  d’embarraffant , fi , 
lors  de  la  découverte  de  chacun  d’eux  , on 
eut  connu  fon  radical  ou  fa  bafe  acidifiable.  L’a-r 
eide  phofphorique , par  exemple , n’a  été  dé-? 
couvert  que  poftérieurement  à la  découverte 
du  phofphore , Sl  le  nom  qui  lui  a été  donné 
a été  dérivé  en  conféquence  de  celui  de  la  bafe 
acidifiable  dont  il  efi  formé.  Mais  lorfqu’au  con-i 
traire  l’acide  a été  découvert  avant  la  bafe , ou 
plutôt  lorfqu’à  l’époque  où  l’acide  a été  décou-, 
vert,  on  ignoroit  quelle  étoit  la  bafe  acidifia-» 
ble  à laquelle  il  appartenoit , alors  on  a donné 
à l’acide  & à la  bafe  des  noms  qui  n’avoiem 
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aucun  rapport  entr’enx , 8c  non-  feulement  on  a 
furchargé  la  mémoire  de  dénominations  inuti- 
les , mais  encore  on  a porté  dans  fefprit  des 
commençans  8c  même  des  Chimiftes  confommés, 
des  idées  fauffes  que  le  tems  feul  8c  la  réflexion 
peuvent  effacer. 

Nous  citerons  pour  exemple  l’acide  du  fou-* 
fre.  C’efl  du  vitriol  de  fer  qu’on  a retiré  cet 
acide  dans  le  premier  âge  de  la  Chimie  ; 8c  on 
l’a  nommé  acide  vitrîolique  , en  empruntant  fon 
nom  de  celui  de  la  fubffance  dont  il  étoit  tiré. 
On  ignoroit  alors  que  cet  acide  fût  le  même 
que  celui  qu’on  obtenoit  du  foufre  par  la  coin^ 
buftion. 

Il  en  efl  de  même  de  l’acide  aériforme  au- 
quel on  a donné  originairement  le  nom  d’air 
fixe  j on  ignoroit  que  cet  acide  fût  le  réfuîtat 
de  la  combinaifon  du  carbone  avec  l’oxygène. 
De-Ià  une  infinité  de  dénominations  qui  lui  ont 
été  données  8c  dont  aucune  ne  tranfmet  des 
idées  jnffes.  Rien  ne  nous  a été  plus  facile  que 
de  corriger  8c  de  modifier  l’ancien  langage  à 
l’égard  de  ces  acides  : nous  avons  converti  le 
nom  d’acide  vitriolique  en  celui  d’acide  fuifu- 
rique  5 8c  celui  d’air  fixe  en  celui  d’acide  car- 
bonique ; mais  il  ne  nous  a pas  été  poffible  de 
fuivre  le  même  plan  à l’égard  des  acides  dont 
la  bafe  nous  étoit  inconnue,  Nous  nous  fom- 
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inçs  tiOuvcs  3ioîs  forces  cic  prendre  une  msT» 
che  inverfe  ; Sc  au  lieu  de  conclure  le  nom 
de  1 acide  de  celui  de  la  bafe  , nous  avons 
nommé  au  contraire  la  bafe  d’après  la  déno- 
mination de  1 acide,  C’ell  ce  qui  nous  efl  ar- 
rivé pour  Tacide  qu’on  retire  du  fel  marin  ou 
fel  de  cuifine.  Il  fuffit , pour  dégager  cet  acide , 
de  ver  fer  de  l’acide  fulfurique  fur  du  fel  ma- 
rin î aufljtot-  il  fe  fait  une  vive  effervefcence  ^ 
il  s’élève  des  vapeurs  blanches  d’une  odeur 
tres-pénétrante  , 8c  en  faifant  légèrement  chauf- 
fer , on  dégage  tout  l’acide.  Comme  il  eft  na- 
turellement dans  l’état  de  gaz  au  degré  de 
température  Sc  de  prefTion  dans  lequel  nous 
vivons  J il  faut  des  précautions  particulières  pour 
le  retenir.  L’appareil  le  plus  commode  & le 
plus  fimple  pour  les  expériences  en  petit , con- 
fiüe  en  une  petite  cornue  G , planche  ^ 5,. 
dans  laquelle  on  introduit  du  fel  marin  bien 
fec  ; on  verfe  delTus  de  l’acide  fulfurique  con- 
centré , Si  auiïi-tôt  on  engage  le  bec  de  la  cor- 
nue fous  de  petites  jarres  ou  cloches  de  verre 
A 5 même  figure  , qu’on  a préalablement  rem- 
plies de  mercure.  A mefure  que  le  gaz  acide 
fe  dégage  , il  palTe  dans  la  jarre  Sc  gagne  le 
haut  en  déplaçant  le  mercure.  Lorfque  le  dé-* 
gagement  fe  rallentit , on  chauffe  légèrement 
Sc  on  augmente  le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  ne  pafTe 
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pins  rien.  Cet  acide  a une  grande  affinité  avec 
l’eau  5 Sl  cette  dernière  en  abforbe  une  énorme 
quantité.  On  peut  s*en  alTurer  en  introduifant 
une  petite  couche  d’eau  d^ns  la  jarre  de  verre 
qui  le  contient  ; en  un  infiant  Tacide  fe  com-» 
bine  avec  elle  & difparoît  en  entier.  On  pro- 
fite de  cette  circonflanpe  dans  les  laboratoires 
Sc  dans  les  arts,  pour  obtenir  l’acide  du  fel 
marin  Tous  la  forme  de  liqueur.  On  fe  fert  à 
cet  effet  de  Tappareil  repréfenté  planche  IF" , 
figure  première*  Il  confiée  dans  une  cornue 
A , où  l’on  introduit  le  fel  marin , Sc  dans  la- 
quelle on  verfe  de  l’acide  fulfuriqiie  par  1-a 
tubulure  H ; 2^.  dans  Iç  ballon  et  deftiné  à 
recevoir  la  petite  quantité  de  liqueur  qui  fe 
dégage  ; 3°.  dans  une  fuite  de  bouteilies  à deux 
gouleaux  L L'  V'  L'"' , qu’on  remplit  d’eau  à 
moitié.  Cette  eau  ell  deflinée  à abforber  le  gaz 
acide  qui  fe  dégage  pendant  la  diilillarion.  Cet 
appareil  efl  plus  amplement  décrit  dans  la  der- 
nière partie  dç  çet  Ouvrage. 

Quoiqu’on  ne  foit  encore  parvenu  ni  à com- 
pofer  , ni  à décompofer  l’acide  qu’on  retire  du 
fel  marin  , on  ne  peut  douter  cependant  qu’il 
ne  foit  formé  , comme  tous  les  autres,  de  la  réu- 
nion d’une  bafe  acidifiable  avec  l’oxygène.  Nous 
^vons  nommé  cette  bafe  inconnue  bafe  maria- 
tique  ^ radical  muriatique  , en  empruntant  ce 
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nom  , à l’exemple  de  M.  Bergman  & de  M.  de 
Morveau,  dti  mot  latin  muria,  donné  ancien- 
nement au  fel  marin.  Ainfi , Tans  pouvoir  dé- 
terminer quelle  efl  exadement  la  compofition 
de  l’acide  muriatique  , nous  défignerons  fous 
cette  dénamination  un  acide  volatil,  dont  l’état 
naturel  ed:  d’etre  fous  forme  gazeufe  au  degré 
de  chaleur  Sc  de  preiïion  que  nous  éprouvons,, 
qui  fe  combine  avec  l’eau  en  très-grande  quan- 
tité <&  avec  beaucoup  de  facilité  ; enfin  dans 
lequel  le  radical  acidifiable  tient  fi  fortement  à 
l’oxygène  , qu’on  ne  connoit  jufqu’à  préfent 
aucun  moyen  de  les  féparer. 

Si  un  jour  on  vient  à rapporter  le  radical 
muriatique  à quelque  fubfiance  connue  , il  fau- 
dra bien  alors  changer  fa  dénomination  & lui 
donner  un  nom  analogue  à celui  de  la  bafe 
dont  la  nature  aura  été  découverte. 

L’acide  muriatique  préfente  au  furplus  une 
circondance  très-remarquabieg  il  ed  , comme 
l’acide  du  foufre  & comme  plufieiirs  autres, 
fufceptible  de  diderens  degrés  d’oxygénation  ; 
mais  l’excès  d’oxygène  produit  en  lui  un  effet 
tout  contraire  à celui  qu’il  produit  dans  l’acide 
du  foufre.  Un  premier  degré  d’oxygénation 
transforme  le  foufre  en  un  acide  gazeux  vola- 
til, qui  ne  fe  mêle  qu’en  petite  quantité  avec 
l’eau  ; c’ed  celui  que  nous  défignons  avec  Stahf 
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. fous  le  nom  d’acide  fulfüreux.  Une  dofe  plus 
forte  d’oxygène  le  convertît  en  acide  fulfiiri- 
que,  c eft-à  dire  en  un  acide  qui  préfente  des 
qualités  acides  plus  marquées,  qui  efl  beaucoup 
plus  fixe,  qui  ne  peut  exifter  dans  l’état  de  gaz 
qu’à  une  haute  température,  qui  n’a  point  d’o- 
deur Sc  qui  s’unit  à l’eau  en  très-grande  quan- 
tité. C’efi  le  contraire  dans  l’acide  muriatique; 
Taddition  d’oxygène  Je  rend  plus  volatil,  d une 
odeur  plus  pénétrante  , moins  mifcible  à l’eau, 
Sc  diminue  fes  qualités  acides.  Nous  avions  d’a- 
bord été  tentés  d’exprimer  ces  deux  degrés  de 
faturation , comme  nous  l’avions  fait  pour  l’a- 
cide du  foufre  , en  faifant  varier  les  terminai- 
fons.  Nous  aurions  nommé  l’acide  le  moins 
faturé  d’oxygène  acide  muriateux , Sc  le  plus 
faturé  acide  muriatique  ; mais  nous  avons  cru 
que  cet  acide  qui  préfente  des  réfultats  parti- 
culiers , Sx  dont  on  ne  connoît  aucun  autre 
exemple  en  Chimie,  demandoit  une  exception, 
Sc  nous  nous  fommes  contentés  de  le  nommer 
acide  muriatique  oxygéné. 

n efi  un  autre  acide  que  nous  nous  conten- 
terons de  définir  , comme  nous  l’avons  fait 
pour  1 acide  muriatique  , quoique  fa  bafe  fôit 
mieux  connue  : c’efi  celui  que  les  Chimifies  ont 
défigné  jufqu  ici  fous  le  nom  d’acide  nitreux* 
Cet  acide  fe'  tire  du  nitre  ou  falpêtre  par  des 
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procédés  analogues  à ceux  qu’on  emploie  polit 
obtenir  l’acide  muriatique.  C’efl  également  par 
l’intermède  de  l’acide  fulfurique  qu’on  le  chaifé 
de  la  bafe  à laquelle  il  efl  uni , Sc  l’on  fe  fert 
Sc  tnême  à cet  effet  de  l’appareil  repréfenté 
k flanche  l^y  fig^  J.  A mefure  que  l’acide  paffé/ 
l’ A-atre.  ^ efl  abforbéepar  l’eau  des  bouteilles  L U V L"' 
qui  devient  d’abord  verte , puis  bleue , Sc  enfin 
jaune,  fuivant  le  degré  de  concentration  de 
l’acide.  Il  Te  dégage  pendant  cette  opération 
une  grande  quantité  de  gaz  oxygène  mêlé  d’un 
peu  de  gaz  azotique. 

L’acide  qu’on  tire  ainfi  du  falpêtre , efl  corn» 
pofé  , comme  tous  les  autres  , d’oxygène  uni 
à une  bafe  acidifiable  , 8c  c’eü  même  le  pre- 
mier dans  lequel  l’exiflence  de  l’oxygène  ait 
été  bien  démontrée.  Les  deux  principes  qui  lé 
conflituent  tiennent  peu  enfemble  , 8c  on  les 
fépare  aifément  en  préfentant  à l’oxygène  une 
fiibflancc  avec  laquelle  il  ait  plus  d’affinité  qu’il 
n’en  a avec  la  bafe  acidifiable  qui  conffuué 
l’acide  du  nitre.  C’efl  par  des  expériences  de  ce 
genre  qu’on  efl  parvenu  à reconnoître  que  l’a- 
zote ou  bafe  de  la  mofète  entroit  dans  fa  com- 
pofition  , qu’elle  étoit  fa  bafe  acidifîable.  L’a- 
zote efl  donc  véritablement  le  radical  nitrique^ 
ou  l’acide  du  nitre  efl  un  véritable  acide  azo- 
tique* Ou  voit  donc  que  pour  être  d’accord 
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avec  nous-mêmes  &:  avec  nos  principes , nous 
aurions  dû  adopter  l’une  ou  l’autre  de  ces  ma- 
nières tle  nous  énoncer.  Nous  en  avons_été 
détournés  cependant  par  différens  motifs  ; d’a- 
bord il  nous  a paru  difficile  de  changer  le  nom 
de  nitre  ou  de  falpêtre  généralement  adopté 
dans  les  arts , dans  la  fociété  Sc  dans  la  Chi- 
mie. Nous  n’avons  pas  cru,  d’un  autre  côté  ^ 
devoir  donner  à l’azote  le  nom  de  radical  nC 
trique , parce  que  cette  fubflance  eft  également 
la  bafe  de  lalkali  volatil  ou  ammoniaque  , 
comme  l’a  découvert  M.  Berthollet.  Nous  con- 
tinuerons donc  de  déligner  fous  le  nom  d’azote 
la  bafe  de  la  partie  non  refpirable  de  l’air  at- 
mofphérique,  qui  eft  en  même  tems  le  radical 
nitrique  Sa  le  radical  ammoniaque.  Nous  con- 
ferverons  également  le  nom  de  nitreux  8c  de 
nitrique  à l’acide  tiré  du  nitre  ou  falpêtre.  Plu- 
lieurs  Chimiftes  d’un  grand  poids  ont  défap- 
prouvé  notre  condefcendance  pour  les  ancien- 
nes dénominations  ; ils  auroient  préféré  que 
nous  euffîons  dirigé  uniquement  nos  efforts 
vers  la  perfedion  de  la  nomenclature  , que 
nous  euffions  reconffrüit  l’édffice  du  langage 
chimique  de  fond  en  comble , fans  nous  em- 
barraffer  de  le  raccorder  avec  d’anciens  ufages 
dont  le  tems  effacera  infenGbIement  le  fouve- 
nir  î 5c  e ell  ainG  que  nous  nous  fommes 
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trouvés  expofés  à la  fois  à la  critique  & àux 
plaintes  des  deux  partis  oppofés. 

L’acide  du  nitre  efl  fiifceptible  de  fe  pré- 
fénter  dans  un  grand  nombre  d’états  qui  dépen- 
dent du  degré  d’oxygénation  qu’il  a éprouvé  ^ 
c’eft-à-dire,  de  la  proportion  d’azote  Sc  d’oxy- 
gène qui  entre  dans  fa  compofition.  Un  premier 
degré  d’oxygénation  de  l’àzote  conftitue  uri 
gaz  particulier  que  nous  continuerons  de  défi- 
gner  fous  le  nom  de  gaz  nitreux  : il  ell  com- 
pofé  d’environ  2 parties  en  poids  d’oxygène  Sc 
d’une  d’azote , Sc  dans  cet  état  il  efl:  immifci- 
ble  à l’eau.  Il  s’én  faut  beaucoup  que  l’azote 
dans  ce  gaz  foit  faturé  d’oxygène , il  lüi  relie 
au  contraire  une  grande  affinité  pour  ce  principcj 
Si  il  l’attire  avec  une  telle  aélivité , qu’il  l’enlève 
même  à l’air  de  l’atmofphère  fit^ôt  qu’il  efl  en 
contaél  avec  lui.  La  combinâifon  du  gaz  ni- 
treux avec  l’air  de  l’aimofpkère  efl  même  de- 
venue un  des  moyens  qu’on  emploie  pour  dé- 
terminer la  quantité  d’oxigène  contenu  dans  ce 
dernier,  Sc  pour  juger-  de  fon  degré  de  falii- 
brité.  Cette  addition  d’ôxygène  convertit  le  gaz 
nitreux  en  un  acide  purifant  qui  a une  grande 
affinité  avec  Peau , Sc  qui  efl  fufceptible  lui- 
même  de  differens  degrés  d’oxygénation.-  Si  la 
proportion  de  l’oxygène  Sc  de  l’azote  efl  au- 
deflToùs  de  trois  parties  contre  une , l’acide  efl 
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rowge  & filmant  : dans  cet  état  nous  le  nom^ 
nions  acide  nitreux;  on  peut  en  le  fai  faut  légè- 
rement chauffer , 'en  dégager  du,  gaz  nitreux. 
Quatre  parties  d’oxygène  contre  une  d’azoté 
donnent  un  acide  blanc  & fans  couleur , ‘plus 
ifîxe  au  feu  que  le  précédent,  qui  a moins  d’o- 
deur , & dont  les  deux,  principes  conflitutifs 
font  plus  fülidément  combinés  : nous  lui  avons 
donné,  d’après  leS  principes  expofés  ci-defliiSj 
le  nom  d’acide  nitrique. 

Ainfi  l’acide  nitrique  eft  l’acide  du  nitre 
ftirchargé  d’oxj'gcne  5 l’acide  nitreux  ed  l’acidè 
du  nitre  furchargé  d’azote,  ou,  ce  qui  efl  la 
même  chofe  ^ de  gaz  nitreux  ; enfin  le'  gaz 
nitreux  eft  l’azote  qui  n’eft  point  afiez  faturée 
d’oxygène  pour  avoir  les  propriétés  des  acides. 
C’eft  ce  que  nous  nommerons  plus  bas  un 
oxidei 
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CHAPITRE  VII. 

De  la  décompofidon  du  -oxygène  par  les 

métaux  ^ & de  la  formation  des  Oxides  mé^ 
talliques* 

LorsV^ue  les  fubftances  métalliques  font 
échauffées  à un  certain  degré  de  température, 
l’oxygène  a plus  d’affinité  avec  elles  qu’avec 
le  calorique  : en  conféquence  toutes  les  fubf- 
tances  métalliques,  fi  on  en  excepte  l’or,  l’ar- 
gent &:  le  platine,  ont  la  propnéié  de  décom- 
pofer  le  gaz  oxygène  , de  s’emparer  de  fa  bafe 
^ d’en  dégager  le  calorique.  On  a déjà  vu  plus 
haut  comment  s’opéroit  cette  décompofiiion  de 
l’air  par  le  mercure  &:  par  le  fer  ; on  a obfervé 
c[ue  la  première  ne  pouvoir  être  regardée  que 
comme  une  cornbufiion  lente  ; que  la  dernière 
au  contraire  étoit  très-rapide  accompagnée 
d’une  flamme  brillante.  S’il  efi  néceffàire  d’em- 
ployer un  certain  degré  de  chaleur  dans  ces 
opérations  , c’efl  pour  écarter  les  unes  des 
autres  les  molécules  du  métal  , & diminuer 
leur  affinité  d’aggrégation , ou  ce  qui  eff  la  même 
choie , l’attradion  qu’elles  exercent  les  unes  fur 
les  autres. 

Les  fubfiances  métalliques  pendant  leur  calci- 
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ïiation  augmentent  de  poids  à proportion  de 
l’oxygène  qu’elles  abforbent;  en  même-tems  elles 
perdent  leur  éclat  métallique  Sc  fe  réduifent  eii 
Une  poudre  terreufe.  Les  métaux  dans  cet  état 
ne  doivent  point  être  confidérës  comme  entiè- 
rement faturés  d’oxygène  , par  là  raifon  que 
leur  adion  fur  ce  principe  efl  balancée  par  la 
force  d’attraclion  qu’exerce  fur  lui  le  calorique. 
L’oxygène  dans  la  calcination  des  mctaux,  obéit 
donc  réellement  à deux  forces,  à celle  exercée 
par  le  calorique  , à celle  exercée  par  le  métal  ; 
il  ne  tend  à s’unir  à te  dernier  qù’en  raifon  de 
la  différence  de  ces  deux  forces  , de  l’excès  de 
l’une  fur  l’autre,  & cet  excès  en  général  n’ell 
pas  fort  confidérable.  Aufli  les  fubilances  mé- 
talliques , én  s’oxygénant  dans  Pair  Sc  dans  lé 
gaz  ox^’gène  , ne  fe  convertliïent  - elles  point 
en  acides  j comme  le  foufre , le  phof[3hore  Sc 
le  charbon  : il  fe  forme  des  fubflances  intermé- 
diaires qui  commencent  à fe  rapprocher  de  Pétat 
îàlin  , mais  qui  ifont  pas  encore  acquis  tontes 
les  propriétés  falines.  Les  anciens  ont  donné 
le  nônr  de  chaux  j non-feulémènt  aux  métaux 
amenés  à cet  état,  maisencore  à toute  fubflance 
qui  avoit  ^été  èxpofée  long-tems  à l’aélicn  du 
feu  fans  fe  fondre.  Iis  ont  fait  en  conféquence 
du  mot  chaux  un  nom  générique , &:  ils  ont 
confondu  fous  ce  nom  » & la  pierre  calcaire , 
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qui  d’un  fel  neutre  qu’elle  étoit  avant  la  calci^ 
nation , fe  convertit  au  feu  en  un  alkali  terreux  , 
en  perdant  moitié  de  fon  poids , & les  métaux 
qui  s’affocient  par  la  même  opération  une  nour 
velle  fubüance  dont  la  quantité  excède  quel- 
quefois moitié  de  leur  poids  , & qui  les  rap*- 
proche  dé  l’état  d’acide.  îl  auroit  été  contraire 
à nos  principes  de  clalTer  fous  un  même  nom 
des  fdbftances  fi  difierentes , &:  fur  - tout  de 
conferver  aux  métaux  une  dénomination  fi  pro- 
pre'à  faire  naître  des  idées  fanfies.  Nous  avons 
en  conféquence  profcrit  l’expreffion  de  chaux 
métalliques  , 3c  nous  y avons  fubfiitué  celui 
d'oxides  , du  grec 

On  voit  d’après  cela  combien  le  langage  que 
nous  avons  adopté  efi  fécond  3c  expreffif  ; un 
premier  degré  d’oxygénation  confiitue  les  oxi- 
des ; un  fécond  degré  confiitue  les  acides  ter- 
minés en  eux , comme  l’acide  idiueux , Pacide 
iwlïwxeux  ; un  troifième  degré  confiitue  les  aci- 
des en  ique , tels  que  l’acide  muique , l’acide 
ÇxAïwïique  ; enfin  nous  pouvons  exprimer  un 
quatrième"  degré  d’oxigénation  des  fubfiances, 
en  ajoutant  l’épithète  d’ojqK^é/zê,  comme  nous 
l’avons  atimis  pour  Pacide  muriatique  oxygéné. 

Nous  ne  nous  fommes  pas  contentés  de  dé- 
fi^ner  fous  le  nom  d'oxides  la  combinaifon  des 

O 

métaux  avec  Poxygène  ; nous  n’avons  fait  au- 
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cune  difficulté  de  nous  en  fervir  pour  exprimer 
le  premier  degré  d’oxygénation  de  toutes  les. 
fubftances, , celui  qui , fans  les  couÜituer  acides , 
les  rapproche  de  l’état  falin.  Nous  appellerons 
donc  oxide  de  foufre , Je  foufre  devenu  mou 
par  un  commencement  de  combuffion;,  nous 
appellerons  oxide  de  phofphore  .Ja  fubdance 
jaune  que  Jailîè  le  phofphore  quand  il  a brûlé.. 

Nous  dirons  de  même  que  le  gaz  nitreux  ^ 
^qui  eft  le  premier  degré  d’oxygénation  de  fa^ 
zote , eh  un  oxide  d’azote.  Enlîn  le  rèene  vé- 

O 

getal  Sc  le  règne  animal  auront  leurs  oxides  , 
& je  ferai  voir  dans  la  fuite  combien  ce  noiw 
veau  langage  jettera  de  lumières  fur  toutes  les 
opérations  de  l’art  & de  la  nature. 

Les  oxides  métalliques  ont  , comme  nous 
lavons  déjà  fait  obferver  , prefqiie  tous  des 
couleurs  qui  leur  font  propres  , & ces  couleurs 
varient  non-feulement  pour  les  différens  mé- 
taux 5 mais  encore  fuivant  le  degré  d’oxygéna- 
tion du  même  métal.  Nous  nous  fommes  donc 
trouvés  obligés  d’ajouter  à chaque  oxide  deux 
épithètes  , l’une  qui  indiquât  le  métal  oxidé  , 
l’autre  fa  couleur;  ainh  nous' dirons  oxide  noir 
de  fer , oxide  rouge  de  fer  , oxide  jaune  de 
fer  ; & ces  expreffions  répondront  à celles  d’é- 
thiops  martial,  de  colcothar , de  rouille  de  fer  ou 
d’ocxe. 


8(5  Des  Oxides  métalliques. 

Nous  dirons  de  même  oxide  gris  de  plomba, 
oxide  jaune  de  plomb  , oxide  rouge  de  plomb; 
^ ces  expreflions  défigneront  la  cendre  de 
plomb  5 le  mafTicox  Sc  le  minium. 

Ces  dénominations  feront  quelquefois  un  peu 
longues,  fur- tout  quand  on  voudra  exprimer- 
Çï  le  métal  a étéoxidé  à l’air,  s’il  l’a  été  par  la  ' 
détonation  ayec  le  nitre  ou  par  l’adion  des 
acides  ; mais  au  moins  elles  feront  toujours 
jiiües  Sc  feront  naître  l’idée  précife  de  l’objet  , 
qui  y correfpond. 

Les  tables  jointes  à cet  Ouvrage , rendront  , 
çccî  plus  fenfible.  - - 
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CHAPITRE  VIII. 


Du  principe  radical  dt  VEau  ^ & de  fa  décom'- 
pofitîon  par  le  charbon  & par  le  fer^ 

Jusqu’à  ces  derniers  tems  on  avoir  regardé 
l’eau  comme  une  fubftance  (impie  , Sc  les  an- 
ciens n’avoient  fait  aucune  difficulté  de  la  qua- 
lifier du  nom  d’élément  c’étoit  fans  doute  une 
fubflance  élémentaire  pour  eux,  puifqu’ils  n’é- 
toient  point  parvenus  à la  décompofer  , ou 
au  moins  puifque  les  décompofitions  de  leau 
qui  s’opéroient  journellement  fous  leurs  yeux  , 
avoient  échappé  à leurs  obfervations  : mais  011 
va  voir  que  l’eau  n’eft  plus  un  élément  pour 
nous.  Je  ne  donnerai  point  ici  rhiftoire  de 
cette  découverte  qui  efl:  très-moderne  , Sc  qui 
même  eft  encore  conteüée.  On  peut  confulter 
à cet  égard  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences,  année  1781. 

Je  me  contenterai  de  rapporter  les  principales 
preuves  de  la  décompofition  8c  de  la  recom- 
pofition  de  l’eau  ; j’ofe  dire  que  quand  on  vou- 
dra bien  les  pefer  fans  partialité , on  les  trou-»- 
vera’  démonftratives.. 

Fiv 


f S L’Eau  n’est  point  une  subst.  simple. 
Expérience  première. 

Préparation* 

On  prend  un  tube  de  verre  Y,Y  ^planche 
fié'  -f/  5 de  8 à 12  lignes  de  diamètre  y qu’oa, 
fait  paffer  à travers  un  fourneau  , en  lui  don- 
nant une  légère  inçliuaifon  de  E en  F.  A l’ex- 
trémité fupérieure  E de  ce  tube  , on  ajulle  un^ 
cornue  de  verre  A , qui  contient  une  quantité 
d’eau  dilbÜée  bien  connue , & à fou  extrémité 
inferieure  F , un  ferpentin  SS'  qui  s’adapte  en 
au  gou’eau  d’un  flacon  H à deux  tubulures; 
enfin  a ruiie  des  deux  tubulures  du  flacon  s’adaote 
un  tube  de  verre  recourbé  KK,  defiiné  à coiit, 
duire  les  fluides  aériformes  ou  gaz  dans  un  ap- 
pareil propre  a en  déterminer  la  qualité  1;^ 
quantité. 

Il  efl  nécefTaire,  pour  afllirer  le  fuccès  de 
cette  expérience  , que  le  tube  £ F Toit  de  verre 
vert  bien  cuit  & d’une  fufion  difficile  ; on  l’en- 
duit en  outre  d’un  lut  d’argile  mélée  avec  du 
ciment  fait  avec  des  poteries  de  grès  réduites  en 
poudre  ; & dans  la  crainte  qu’il  ne  fléchiffe  par 
le  ramoliiffiement,  on  le  foutient  dans  Ton  milieu 
avec  une  barre  de  fer  qui  traverfe  le  fourneau, 
Des  tuyaux  de  porcelaine  font  préférables  à 
ceux  de  ven'e  ; mais  il  efl  difficile  de  s’eiî  prc-^ 


Son  pass.  par  un  tube  de  verre  rôüge, 

curer  qui  ne  foient  pas  poreux,  & prefque 
tou.jours  ou  y découvre  quelques  trous  qui 
donnent  pallage  à fair  ou  aux  vapeurs. 

Lorf(*[ue  tout  a été  ainfr  difpofé  , on  al  lu  ni© 
du  feu  dans  le  fouraeau  EF  CD,  6c  on  l’en- 
tretient de  manière  à faire  rougir  le  tube  de 
verre  EF,  fans  le  fondre;  en  même  tems  ou 
allume  aflez  de  feu  dans  le  fourneau  VVXX, 
pour  entretenir  toujours  bouillante  l’eau  de  la 
cornue  A. 

Ffet, 

A mefure  que  l’eau  de  la  cornue  A fe  va- 
porife  par  l’ébullition  , elle  remplit  i’intérieiir 
du  tuh©  FF  , 6c  elle  en  chaffe  l’air  commun 
qui  s’évacue  par  le  tube  KK  ; le  gaz  aqueux 
eil  enfuite  condenfé  par  le  refroidiffement  dans 
le  ferpentin  S S' , 6c  il  tombe  de  l’eau  goutte  à 
goutte  dans  le  flacon  tubulé  H. 

En  continuant  cette  opération  jufqu’à  ce  que 
toute  Peau  de  la  cornue  A foit  évaporée , 8c 
en  laiflant  bien  égoutter  les  vaifleaux  , on  re- 
trouve dans  Iç  flacon  H une  quantité  d’eail 
rigoureufement  égale  à celle  qui  étoit  dans  la 
çornue  A , fans  qu’il  y ait  eu  dégagement  d’au- 
Gun  gaz  ; en  forte  que  cette  opération  fe  ré- 
duit à une  Ample  diflillation  ordinaire  , dont 
|e  réfultat  efl  abfoliunent  le  même  que  fi  l’eaU; 


CO  Elle  est  décomposée  par  le  carbone. 

n’eûî  poiEït  été  portée  à l’état  incandefcent , en 
-îraverfant  le  tube  intermédiaire  EF. 

Expérience  seconde. 

Préparation^ 

On  difpofe  tout  comme  dans  Pexpérîence 
précédente  , avec  cette  différence  feulement 
qu’on  introduit  dans  le  tube  EF  vingt  - huit 
grains  de  charbon  concafTé  en  morceaux  de 
médiocre  grofTeur  , Sc  qui  préalablement  a été 
long-tems  expofé  à une  chaleur  incandefeente 
dans  des  vailTeaux  fermés.  On  fait,  comme 
dans  l’expérience  précédente , bouillir  l’eau  de 
la  cornue  A jufqu’à  'évaporation  totale. 

Effet. 

L’eau  de  la  cornue  A fe  dîflille  dans  cette 
expérience  comme  dans  la  précédente  ; elle  fe 
condenfe  dans  le  ferpentin  , &:  coule  goutte  à 
goutte  dans  le  flacon  H ; mais  en  même  tems 
il  fe  dégage  une  quantité  confidérable  de  gaz^ 
qui  s’échappe  par  le  tuyau  KK,  & qu’on  re- 
cueille dans  un  appareil  convenable. 

L’opération  finie , on  ne  retrouve  plus  dans 
le  tube  EF  que  quelques  atomes  de  cendre;: 
les  vingt-huit  grains  de  charbon  ont  totalement 
dilparu, 

\ 


Formation  d’Acide  cari^nique.  'çii 
Les  gaz  qui  fe  font  dégagés  examinés  avec 
foin  5 fe  trouvent  pefer  enfemble  1 1 3 grains  {a}  ; 
ils  font  de  deux  efpèces  , fa  voir  144  pou- 
ces cubiques  de  gaz  acide  carbonique  , pe- 
fant  100  grains,  Sc  380  pouces  cubiques  d’un 
gaz  extrêmement  légers  pefant  13  grains 
& qui  s’allume  par  rapproche  d’un  corps  en- 
flammé lorfqu’ila  le  contaél  de  l’air.  Si  on  vérifie 
^nfuite  le  poids  de  l’eau  paffée  dans  le  flacon  j 
pn  la  trouve  diminuée  de  8 y grains 

Ainfi  dans  cette  expérience,  Sy  grains  ~ d’eauj 
plus  28  grains  de  charbon  ont  formé  100  grains 
d’acide  carbonique  , plus  13  grains  d’un 
gai  particulier  fufceptible  de  s’enflammer. 

Mais  j’ai  fait  voir  plus  haut , que  pour  for-» 
mer  100  grains  de  gaz  acide  carbonique , il 
falloit  unir  72  grains  d’oxygène  à 28  grains  de 
charbon;  donc  les  28  grains  de  charbon  places 
dans  le  tube  de  verre  ont  enlevé  à beau  72 
grains  ct’oxygène  ; donc  85"  grains  d’çau 
font  compofés  de  72  grains  d’oxygène  & de 
13  grains  d’un  gaz  fufceptible  de  s’en» 
flammer.  On  verra  bientôt  qu’on  ne  peut  p3s 
fuppofer  que  ce  gaz  ait  été  dégagé  du  charbon  5 


(a)  On  trouvera  dans  la  dernière  partie  de  cet  Ouvra- 
ge , le  détail  des  procédés  qu’on  emploie  pour  fepar^r  le^ 
différentes  efpèces  de  gaz  & pour  les  pefer. 


ÿz  Fokmation  d’Acîde  carbonique.: 

^ cjü’iî-  eil  confcquemment  un  produk  de  l’eair^ 
J’ai  fupprimé  dans  l’expofé  de  cette  expé- 
rience quelques  détails  qui  n’auroieiu  fervi  qu’à 
la  compliquer  Sl  à jetter  de  l’obfcuriré  dans 
les  idées  des  leéleurs  : le  gaz  inflammable,  par 
exemple , dilTout  un  peu  de  charbon , & cette, 
circonflance  en  augmente  le  poids  Sc  diminue 
au  contraire  celui  de  Tacide  carbonique;  l’al- 
tération qui  en  réfulte  Sans  les  quantités  n’eft 
pas  très-confidérable  ; mais  j’ai  cru  devoir  les 
rétablir  par  calcul , 8c  préfenter  l’expérience 
dans  toute  là  fimplicité , 8c  comme  fi  cette 
çirconflance  n’avoit  pas  lieu.  Au  furplus  , s’il 
rehoit  quelques  nuages  fur  la  vérité  des  confé- 
quences  que  je  tire  de  cette  expérience , ils. 
feroient  bientôt  difîipés  par  les  autres  expé-^ 
riences  que  je  vais  rapporter  à l’appui.. 

Troisième  Expérience^ 
Préparation^. 

On  difpofe  tout  l’appareil  comme  dans  Féx-* 
périence  précédente  , avec  cette  différence  feu- 
lement , qu’au  lieu  des  28  grains  de  charbon ,, 
on  met  dans  le  tube  EF , planche  VII ii , 
^74  de  petites  lames  de. fer  très-doux 

roulées  en  fpirales.  On  fait  rougir  le  tube  comme 
dans  les  expériences  précédentes  5 on  alluma- 
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du  feu  fous  la  cornue  A , & on  entretient  l’eaà 
qii  elle  contient  toujours  bouillante  , jurqu’à  ce 
qu’elle  foit  entièrement  évaporée  , qu’elle  ait 
paffé  en  totalité  dans  le  tube  EF  , Sc  qu’elle 
fe  Toit  condenfée  dans  le  flacon  H. 

. Efet: 

Il  ne  fe  dégage  point  de  gaz  acrde  carbo- 
nique dans  cette  expérience , mais  feulement 
un  gaz  inflammable  13  fois  plus  léger  que  l’aie 
de  l’atmofphère  : le  poids  total  qu’on  en  ob- 
tient eft  de  I y grains , Sc  fon  volume  efl,  d’en- 
viron 416  pouces  cubiques.  Si  on  compare  h 
quantité  d’eau  primitivement  employée  avec 
celle  reliante  dans  le  flacon  H , on  trouve  uu 
déficit  de  loo  grains.  D’un  autre  côté  , les  274 
grains  de  fer  renfermés  dans  le  tube  EF  fe 
trouvent  pefer  85*  grains  de  plus  que  lorfqu’on 
les  y a introduits  ; & leur  volume  fe  trouvé 
confîdérablement  augmenté:  ce  fer  n’efl  prefqué 
plus  attirable  à l’aimant , il  fe  diflout  fans  eflér- 
vefcence  dans  les  acides  ; en  un  mot,  il  efl  dans 
l’état  d’oxide  noir , précifément  comme  celui 
qui  a été  brûlé  dans  le  gaz  oxygène* 

Réflexions, 

Le  réfuîtat  de  cette  expérience  préfente  une 
véritable  oxidation  du  fer  par  l’eau  ; oxida- 


^4  Dégagement  de  ga^  hydrogenEo 
tion  toute  femblable  à celle  qui  s’opère  dans 
l’air  à l’aide  de  la  chaleur.  Cent  grains  d’eaü 
ont  été  décompofés  ; 8 y d’oxygène  fe  font 
unis  au  fer  pour  le  conftituer  dans  l’état  d’oxidè 
noir , & il  s’ell  dégagé  ly  grains  d’un  gaz  inflam- 
mable ^ particulier  : donc  l’eau  efl  compoféé 
d’oxygène  Sc  de  la  bafe  d’un  gaz  inflammable  j 
dans  la  proportion  de  8 y parties  contre  ly, 

Ainlî  l’eau  indépendamment  de  l’oxygène 
qui  efl  un  de  fes  principes  , Sc  qui  lui  efl 
commun  avec  beaucoup  d’autres  fubflances  , en 
contient  un  autre  cpii  lui  efl  propre,  qui  efl  fou 
radical  conflitutif , Sc  auquel  nous  nous  fommes 
trouvés  forcés  de  donner  un  nom.  Aucun  né 
nous  a paru  plus  convenable  que  celui  d’hy- 
drogène , c’efl-à  dire , principe  générateur  de 
l’eau,  de  vcPcp  eau  ^ ^ de  ym’c/xcn  engendre. 
Nous  appellerons  gaz  hydrogène  la  combinaifon 
de  ce  principe  avec  le  calorique  , Sc  le  mot 
d’hydrogène  feul  exprimera  la  bafe  de  ce  même 
gaz,  le  radical  de  l’eau. (Voye^l’ i:;rrÆ ri)  . 

Voilà  donc  un  nouveau  corps  combuftiblej 
c’efl-à'dire,  un  corps  qui  a affez  d’affinité  avec 
l’oxygène  pour  l’enlever  au  calorique  Sc  pour 
décompofer  l’air  ou  le  gaz  oxygène.  Ce  corps 
combuflible  a lui-même  une  telle  affinité  avec 
le  calorique , qu’à*  moins  qu’il  ne  foit  engagé 
dans  une  combinaifon  , il  efl  toujours  dans 


Combustion  du  gaz  hydrogène, 

Tétât  aériforme  ou  de  gaz  au  degré  habituel 
de  preiTion  3c  de  température  dans  lequel  nous 
vivons.  Dans  cet  état  de  gaz  , il  eh  environ 
•13  fois  plus  I^ger  que  Tair  de  ratmofphère,  il 
n’ed:  point  abforbable  par  l’eau  , mais  il  efl 
fufceptîble  d’en  diObudre  une  petite  quantité; 
enfin  il  ne  peut  fervir  à la  refpiration  des 
animaux. 

La  propriété  de  brûler  3c  de  s’enflammer 
n’étant  pour  ce  gaz  comme  pour  tous  les  au- 
tres combuflibles,  que  la  propriété  de  décom- 
pofer  lair  3c  d’enlever  l’oxygène  au  calorique, 
on  conçoit  qu’il  ne  peut  brûler  qu’avec  le 
contaél  de  l’air  ou  du  gaz  oxygène.  Aulli  lorlb 
qu’on  emplit  une  bouteille  de  ce  gaz  3c  qu’oii 
l’allume , il  brûle  paifiblement  au  gouleau  de 
la  bouteille  3c  enfuite  dans  Ton  intérieur,  à me- 
fure  que  l’air  extérieur  y pénètre  ; mais  la  com- 
buflion  eft  fucceffive  & lente,  elle  n’a  lieu  qu’à 
la  furface  où  le  contad  des  deux  airs  ou  gaz 
s’opère,  Il  n’en  efl  pas  de  même  lorfqu’on  mêle 
enfemble  les  deux  airs  avant  de  les  allumer  : 
fi  par  exemple  après  avoir  introduit  dans  Une 
bouteille  à gouleau  étroit  une  partie  de  gaz 
oxygène  , 3c  enfuite  deux  de  gaz  hydrogène, 
on  approche  de  fon  orifice  un  corps  enflammé, 
tel  qu’une  bougie  ou  uà  morceau  de  papiet 
allumé  , la  combuüion  des  deux  gaz  (b  fait 


éoMEUsfîÔN  DF  GkZ  HYDROGENE, 
d’une  manière  inllantanée  & avec  une  forte 
explofioii.  On  ne  doit  faire  cette  expiéiience 
que  dans  une  boureiile  de  verre  vert  très-forte 
qui  n’excède  pas^une  pinte  de  capacité  & qu’on 
enveloppe  même  d’un  linge  , autrement  on 
s’expoferoit  à des  accidens  funedés  par  îa  rup- 
ture de  la  bouteille  dont  les  fragmens  poui- 
roient'^être  lancés  à de  grandes  didances. 

Si  tout  ce  que  je  viens  d’expofer  fur  la  dé- 
compofition  de  Teau  ed  exacl  Sc  vrai , fi  réel- 
lement cette  fubdance  ed  compofée  , comme 
j’ai  cherché  à l’établir,  d’un  principe  qui  lui 
ed  propre  , d’hydrogène  combiné  avec  l’oxy- 
gène , il  en  réfulte  qu’en  réunidTaiit  ces  deux 
principes  , on  doit  refaire  de  l’eau , & c’ed  ce 
qui  arrive  en  effet  , comme  on  va  en  juger 
par  l’expérience  fuivante. 

Quatrième  ExpÉRiENCE; 

Recompojîtion  de  Veau* 

Préparation* 

On  prend  un  ballon  A de  cridal  5 planche  I V, 
fig,  5 , à large  ouverture  ^ Sl  dont  la  capacité 
foit  de  50  pintes  environ  ; on  y madique  une 
platine  de  cuivre  B Cpercée  de  quatre  trous 
auxquels  aboutiffent  quatre  tuyaux.  Le  premier 

¥ih 
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RECOMlosiTION  ioE  L’EaUI 

il  h eft  deftiné  à s’adapter  ^ar  fon  extrémité  k 
à une  pompe  pneumatique  par  le  moyen  dé 
laquelle  dn  peut  faire  le  vuide  dans  le  ballon. 
Un  fécond  tuyau  g g communique  par  fou 
extrémité  M M avec  un  réfervoir  de  gaz  oxy- 
gène, & efl  défliné  à l’amener  dans  le  ballon. 
Un  troilreme  d d-  communique  par  fon  ex- 
trémité ^ N N avec  un  réfervoir  de  gaz  hy- 
drogène ; rextrcmité  i de  ce  tuyau  fe  terminé 
par  une  ouverture  nès-petite  & à travers  la- 
quelle une  très-fine  aiguille  peut  à peine  palfer. 
C’eft  par  cette  petite  ouverture  que  doit  fortir 
le  gaz  hydrogène  contenu  dans  le  réfervoir  ; & 
pour  qu’il  ait  une  vîtelfe  fuffifante,  on  doit  lui 
faire  éprouver  Une  preffion  de  un  ou  deux 
pouces  d’eau.  Enfin  la  platine  B C efl  percée 
d’un  quatrième  trou,  lequel  efl  garni  d’un  tube 
de  verre  mafliqué , à travers  lequel  palTe  un 
fil  de  métal  GL^  à l’extrémité  L duquel  eft 
adaptée  une  petite  boule , afin  de  pouvoir  tirer 
üne  étincelle  éledrique  de  L en  d!  pour  allumeri 
tomme  on- le  verra  bientôt , le  gaz  hydrogène*. 
Le  fil  de  métal  G L eft  mobile  dani  le  tube 
de  verre  afin  de  pouvoir  éloigner  la  boule  £ de 
l’extrémité  d!  de  l’ajutoir  D/;  Les  trois  tuyaut 

d Ti  d , gg , 'îi  h font  chacun  garnis  de  ieut 
robinet. 

Pour  que  le  gaz  hydrogène  & le  gâ2  ôxy»- 

O 


çS  Recomposition  de  l’EaIJ; 
gène  arrivent  bien  fecs  par  les  tuyaux  refpec* 
tifs  qui  doivent  les  amener  au  ballon  A , Sc 
qu’ils  foient  dépouillés  d eau  autant  qu’ils  lé 
peuvent  être , on  les  fait  palTer  à travers  des 
tubes  MM,  N N d’un  pouce  environ  de  dia- 
mètre qu’on- remplit  dun  fel  très-déliquefcent, 
c’eft-à-dire,  qui  attire  l’hamidité^de  l’air  avec 
beaucoup  d’avidité , tels  que  l’acétite  de  potaOe, 
le  muriate  ou  le  nitrate  de  chaux.  F quelle 
eft  la  compofition  de  ces  Tels  dans  la  fécondé 
partie  de  cet  Ouvrage.  Ces  fels  doivent  être 
-en  poudre  groffière  afin  qu’tls  ne  puilTent  pas 
faire  mafle , & que  le  gaz  pafTe  facilement  à tra- 
vers les  interflices  que  laiffent  les  morceaux. 

On  doit  s’être  prémuni  d’avance  d’üne  prO- 
vifion  fuffifante  de  gaz  oxygène  bien  pur  ; • & 
pour  s^afTurer  qu’il  ne  contient  point  d’acide 
carbonique,  on  doit  le  làiffer  long-tems  en  con- 
tad  avec  de  la  potaTe  dÜToute  dans  de  f eau , 
^ qu’on  a dépouillée  de  fon  acide  carbonique 
par  de  la  chaux  : on  donnera  plus  bas  quelques 
détails  fur  les  moyens  d’obtenir  cet  alkali. 

On  prépare  avec  le  même  foin  le  double  de 
gaz  hydrogène.  Le  procédé  le  plus  sûr  pour 
l’obtenir  exempt  de  mélange,  confifte  aie  tiret 
de  la  décompofition  de  l’eau  par  du  fer  bien 
duélile  & bi^n  pur. 

Lorfque  ces  deux  gaz  font  ainfi  prépares  , pn 


^ECOMPOStTlON  ï)t  L^EaIT.  fjp 
'àdapte  la  pompe  pneumatique  au  tuyau  H h , 
& on  fait  le  vuide  dàn:s  le  grand  ballon  A : on 
y introduit  enfuite  l’un  ou  l’autre  des  deux 
gaz  , mais  de  préférence  le  gaz  oxygène  par  le 
tuyau  g g , puis  on  oblige  par  un  certain  degré 
de  preffion  le  gaz  hydrogène  à entrer  dans  le 
môme  ballon  par  le  tuyau  dont  l’exfré- 

mité  / fe  termine  en  pointe.  Enfin  on  allumé 
ce  gaz  à Taide  d’une  étincelle  éledrique,  E\i 
fournifiant  ainfî  de  chacun  des  deux  airs  , on 
parvient  à continuer  très-long-tems  la  combuA 
ition.  J’ai  donné  ailleurs  la  dercription  des  ap- 
pareils que  j’ai  employés  pour  cette  expérience  , 
& j’âi  expliqué  comment  on  parvient  à mefiirer 
ies  quantités  de  gaz  conTommés  avec  une  rigou» 
reufe  exadttude.  là  troifième  partie  dé 

cet  Ouvrage. 

, ■ 

A mefure  que  la  combufiion  s’opère  , il  fé 
dépofe  de  l’eau  fur  les  parois  intérieures  du 
ballon  ou  matrâs  : la  quantité  de  cette  eaü  aug- 
mente peu  à , peu  ; elle  fé  réunit  en  groiïes 
goûtés  qui  coulent  8c  fe  raffemblent  dans  le 
fond  du  vàfe. 

El}  pefant  le  matras  avant  &^près  l’opération, 
il  ell  facile  de  connoître  la  quantité  d’eau  qui 
s’efi  âiiifi  raflemblée.  On  a donc  dans  cette  expé'' 

Cij  . 


ÎOO  Recomposition  de  l’Eapt; 
rience  une  double  vérification;  d’une  part  le 
poids  des  gaz  employés  , de  l’autre  celui  de 
l’eau  formée,  & ces  deux  quantités  doivent 
être  égales.  C’eft  par  une  expérience  de  ce 
genre  que  nous  avons  reconnu,  M.  Meufnier 
& moi , qu’il  falloir  8 y parties  en  poids  d’oxy- 
gène , &:  IS  parties  également  en  poids  d’hy- 
drogène , pour  compofer  ipo  parties  d’eau. 
Cette  expérience  qui  n’a  point  encore  été  pu- 
bliée , a été  faite  en  préfencé  d’une  Commif- 
fion  nombreufe  de  l’Académie  ; nous  y avons 
apporté  les  attentions  les  plus  fcrupuleufes,  & 
nous  avons  lieu  de  la  croire  exade  à un  deux- 

centième  près  tout  au  plus. 

Ainfi , foit  qu’on  opère  par  voie  de  décom- 
pofuion  ou  de  recompofition  , on  peut  regarder 
comme  confiant  & auffi  bien  prouvé  qu  on  puiflè 
le  faire  en  Chimie  & en  Phyfique , que  l’éau 
n’eft  point  une  fubfiance  fimple  ; qu  elle  eft 
compofée  de  deux  principes,  l’oxygène  & l’hy- 
drogène , & que  ces  deux  principes  féparésl’un 
de  Pautre,  ont  tellement  d’affinité  avec  le  ca- 
lorique , qu’ils  ne  peuvent  exifier  que  fous  forme 
de  gaz , au  degré  de  température  & de  preflion 
dans  lequel  nous  vivons. 

■ Ce  phénomène  de  la  décompofition  & de  la 
recompofition  de  l’eau  s’opère  continuellement 
fous  nos  yeux , à la  température  de  l’atmofphere 


Fermentation  ET  VÉGéTATioN.  lox 

par  l’effet  des  affinités  compofées  C’eft  à cette 
décoippôfîtion  que  font  dus  , comme  nous  le 
verrc/ns  bientôt , au  moins  jufqu’à  un  certain 
point  5 les  phénomènes  de  la  fermentation  fpi- 
ritueufe  , de  la  putréfadion  , 6c  même  de  la 
végétation.  Il  eft  bien  extraordinaire  qu’elle  ait 
échappé  jufqu’ici  à foeil  attentif  des  Phyficiens 
6c  des  Chimides , 6c  on  doit  en  conclure  que 
dans  les  fciences  comme  dans  la  morale  il  efl 
difficile  de  vaincre  les  préjugés  dont  on  a été 
originairement  imbu  , de  fuivre  une  autre 
route  que  celle  dans  laquelle  on  efl  accoutumé 
de  marcher.. 

Je  terminerai  cet  article  par  une  expérience 
beaucoup  moins  probante  que  celles  que  j’ai 
précédemment  rapportées  , mais  qui  m’a  paru 
cependant  faire  plus  d’impreffion  qu’aucune 
autre  fur  un  grand  nombre  de  perfonnes.  Si 
on  brûle  une  livre  ou  feize  onces  d’efprit-de- 
vin  ou  aikool  dans  un  appareil  propre  à re- 
cueillir toute  l’eau  qui  fe  dégage  pendant  la 
combuffion  , on  en  obtient  17  à 18  onces  (i). 
Or  une  matière  quelconque  ne  peut  rien  fournir 
dans  une  expérience  au-delà  de  la  totalité  de 


( I ) Voyez  la  defcriptîon  de  cet  appareil  dans  la 
troifîème  partie  de  cet  Ouvrage. 

G üj 


%02  Combustion  de  l’Alkool, 
fon  p.oids;  il  faut  donc  qu’il  s’ajoute  une  autre; 
fubilançe  à l’erprit-de-vin  pendant  fa  combuf- 
tion  : or  j’ai  fait  voir  que  cette  autre  fubftance, 
çtoit  la  bafe  de  l’air , l’oxygène, . L’efprit-de-_ 
vin  contient  donc  un  des  principes  de  l’eau, 
Vhydrogène  ; Sc  c’ell  l’air  de  l’atmofphère  qui 
fournit  l’autre , V oxygène:  nouvelle  preuve  que 
l’eau  eft  une  fubflance  çompofée. 


-\ 


Mesure  de  la  quant,  de  Calorique,  io^ 


CH  A P I T R E I X. 


J)&  la  quaritité  de  Calorique  qui  fe  dégage  des. 
différentes  ejpèces  de  combuflion%. 

^N[ous  avons  vu  qu’en  opérant  une  combuf- 
tion  quelconque  dans  une  fphère  de  glace 
creufe , & en  fournilTant  pour  l’entretenir  de 
l’air  à zéro  du  thermomètre,,  la  quantité  de 
glace  fondue  dans  l’intérieur  de  la  fphère  , 
donnoit  une  mefure  , finon  abfolue , du  moins; 
relative  des  quantités  de  calorique  dégagé. 
Nous  avons  donné , M.  de  la  Place  &;  moi , la 
defcrîption  de  l’appareil  que  nous  avons  em-^ 
ployé  dans,  ce  genre  d’expériences,  Voje^  Mé-. 
moires  de  rAçad,  des  Sciences  , année  1780, 
page  35*5*.  Vçye^  aulTi  la  3®  partie  de  cet. 
Ouvrage.  Ayant  eÏÏayé  de  déterminer  les  quan-^ 
tités  de  glace  qui  fe  fondoient  par  la  çombuf- 
tion  de  trois  des  quatre  fubflances  çombuüw 
blés  fimples,  favoir,  le  phofphore,  le  carbone 
&:  l’hydrogène , nous  avons  obtenu  les  réfultats 
qui  fuivent. 

Pour  la.  combuliion  d’une  livre  de  phof^ 
phore , . rbo  livres  de  glace.. 

Pour  la  combuftion  d’une  livre  dç  carbo- 
se  a,  ...  . . . J. . liv.  . . 8 onces^ 

Q iv 


’|G4  Mesure  de  la  quant,  de  Calorique^ 

^ Pour  la  combuftion  dune  livre  de  gaz  hy-é 
drogcne,  295*  livres  9 onces  3 gros  Sç  demi. 

La  fubflance  qui  fe  forme  par  le  réfultat  de 
îa  combuüion  -du  phofphore , étant  un  acide 
concret , il  eft  probable  qu’il  refte  très-peu  de 
. calorique  dans  cet  acide  , & que  par  confé- 
quent  cette  combiiflion  fournit  un  moyen  de 
connoitre,  à très-peu  de  chofe  près  , la  quan- 
tité de  calorique  contenue  dans  le  gaz  oxy- 
gène. Mais  quand  pn  voudroit  fuppofer  que 
l’acide  phofphorique  retient  encore  une  quan- 
tité confidérable  de  calorique,  comme  ie.phof- 
phore  en  contenoit  auffi  une  portion  avant  la 
COinbuRion  , l’erreur  ne  pourroit  jamais  être 
que  de  la  diRérence  , Sc  par  conffquent  de  peu 
çi’im  portai!  ce. 

J’ai  fait  voir , page  60,  qu’une  livre  de  phof-, 
phore  en  brûlant  abforboit-  i livre  8 onces 
d’oxygène;  8c  puirqu’il  y a en  même  tems  loo 
livres  de  glace  fondue  , il  en  réfuhe  que  la 
quantité  de  calorique  contenue  dans  une  livre 
de  gaz  oxygène , eft  capable  de  faire  fondre 
^6  livres  10  onces  y gros  24  grains  de  glace. 

Une  livre  de  charbon  en  brûlant  ne  fait  fon-r 
dre  que  96  livres  8 onces  de  glace;  mais  il 
s^'abro.rbe  en  même  tems  2 livres  9 onces  i gros 
10  grains  de  gaz  oxygène.  Or , en  partant  des 
ïé fui tars  obtenus  dans  la  combuRion  du  phofi 


Mesure  de  la  quant,  de  Calorique,  lOj*^ 
phore  5 2 liv.  9 onc.  i gros  10  grains  'de  gaz 
oxygène , devroient  abandonner  affez  de  calo- 
rique pour  fondre  17 1 livres  6 onces  y gros  de 
glace.  Il  difparoît  donc  dans  cette  expérience 
une  quantité  de  calorique  qui  auroit  été  fuffi- 
fante  pour  faire  fondre  74  liv.  14  onc.  y gros 
de  glace  ; mais  comme  l’acide  carbonique  n’eft 
point  , comme  le  phofphorique  , dans  l’état 
concret  après  là  combuÜion  , qu’il  eft  au  con- 
traire dans  l’état  gazeux , il  a fallu  néceflaire- 
ment  une  quantité  de  calorique  pour  le  porter 
à cet  état , <Sç  c’efl  cette  quantité  qui  .fe  trouve 
manquante  dans  la  combuftion  ci-defTus.  En  la 
divifant  par  le  nombre  de  livres  d’acide  car- 
bonique qui  fe  forment  par  la  combuflion  d’une 
livre  de  charbon,  on  trouve  que  la  quantité’ 
de  calorique  néceffaire  pour  porter  une  livre 
d’acide  carbonique  de  l’état  concret  à l’état 
•gazeux,  feroit  fondre  20  liv.  ly  onces  y gros 
de  glace. 

On  peut  faire  un  femblable  calcul  fur  la 
çornbudion  de  l’hydrogène  Sc  fur  la  formation 
de  l’eau  ; une  livre  de  ce  fluide  élaflique  ab- 
forbe  en  brûlant  y liv.  10  onc.  y gros  24  grains 
d’oxygène,  Sc  fait  fondre  29y  livres  9 onces 
3 gros  Sc  demi  de  glace. 

Or,  y liv,  ip  onces  y gros  24  grains  de  gaz 
Qxygène  , en  palTant  de  l’état  aériforme  à l’état 


io6  Mesure  de  la  quant,  de  Calorîqu®., 
folide,,  perdroient,  d’après  les  réfiiltats  obtenus; 
dans  laçombuftionduphofphore,  allez  de  calori- 
que pour  faire  fondre  une  quanûté  de  glace  égale  4 

liv.  onc.  gros* 

.377  3 

Il  ne  s’en  dégage  dans  la  s 
combuflion  du  gaz  hydrogène, 
que  29  f 2 } 

Il  en  relie  donc  dans  Peau 
qui  fe  forme,  lors  même  qu’elle 
çft  ramenée  à zéro  du  thermo-  * 

J^nètre , 82  9 7^ 

Or,  comme  ilfe  forme  6 liv.  10  onc,.  y gros 
aj.  grains  d’eau  dans  la  combiiflion  d’une  livre 
de  gaz  hydrogène  , il  en  réfulte  qu’il  reüe  dans 
chaque  livre  d’eau  , à zéro  du  thermomètre , 
une  quantité  de  calorique  égale  à celle  nécef- 
faire  pour  fondre  12  liv.  y onc.  2 gros  48  grains 
de  glace , fans  parler  même  de  celui  contenu  ' 
dans  le  gaz  hydrogène  , dont  il  efl  impollible' 
de  tenir  compte  dans  cette  expérience , parce 
que  nous  n’en  connoilTons  pas  la  quantité.  D’où 
Pon  voit  que  Peau  , même  dans  l’état  de  glace 
contient  encore  beaucoup  de  calorique , &:  que 
l’oxygène  en  conferve  une  quantité  très*con(i- 
dérable  en  paffant  dans  cette  combinaifon. 

De  ces  diverfes  tentatives  on  peut  réfumer 
les  réfultats  qui  fuiyent,. 


Dans  la  gombüst*  du  Phosbhojie,  jo-j? 

Çombujîion  4il  Phofphore, 

liv.  onc.  gros  gr. 

Quantité  de  phofphore  brûlé  , i 
Quantité  de  gaz  oxygène  néceflaire 

pour  ]a  combuflion,  i 8 » s? 

Quantité  d’acide  pliofphorique 

obtenu , 2 8 w » 

. V ' 

Quantité  de  calorique  dégagé  par  la  combuftion 
d’une  livre  de  phofphore  , exprimé  par  la 
quantité  de  livres  de  glace  qu’il  peut  fon- 
dre j loojooooa 

Quantité  de  calorique  dégagé  de 
chaque  livre  de  gaz  oxygène  dans 
la  combuftion  du  phofphore,  6(5,66667. 
Quantité  de  calorique  qui  fe  dégage 
dans  la  formation  d’une  livre  d’a- 
cide phofphorique  , qO^OOOOO, 

Quantité  de  calorique  refté  dans 
chaque  livre  d’acide  phofphori- 
que , O5OOOOO. 

On  fuppofe  ici  que  l’acide  phofphorique  ne 
çonferve  aucune  portion  de  calorique  , ce  qui 
n’cft  pas  rigoureufement  vrai  : mais  la  quantité 
(comme  on  Ta  déjà  obfervé  plus  haut)  en  eft 
probablement  très- petite , Sc  on  ne  la  fuppofe 
nulle  que  faute  de  la  pouvoir  évaluer. 


to8  Dans  la  combustion  du  Chaebon. 
Combujliort  du  Charbon. 


Quantité  de  charbon  bnilé , 'i  ’ T T 

' Quantité’  de  gaz  oxygène  abforbé  ' 

pendant  la  combuflion , 2 P i lo 

Quantité  d’acîde  carbonique  for- 

3 P I lo 

Quantité  de  calorique  dégagé  par  îa  combuflion 
d une  livre  de  charbon  , exprimé  par  la 
quantité  de  livres  de  glace  qu’il  peut  fon- 

^ ^6,^0000 

Quantité  de  calorique  dégagé  de 
chaque  livre  de  gaz  oxygène,  37,5*2823 

Quantité  de  calorique  qui  fe  dégage 
dans  la  formation  d’une  livre  de 
gaz  acide  carbonique , 27,0202^. 

Quantité  de  calorique  que  conferve 
une  livre  d’oxygène  dans  cette 
combuflion,  2^,15844 

Quantité  de  calorique  nécefTaire 
pour  porter  une  livre  d’acide 
carbonique  à l’état  de  gaz  ^ 


Dans  r-A  comb.  du  Gaz  hydrogène, 
Comhujlïoîi  da  Ga^  hydrogène^ 

liv',  onc.  gros  gf. 

Quantité  de  gaz  hydrogène  brûlé,  i 3^  „ 

Quantité  de  gaz  olcygène  employé 

pour  la  combultion  , y lo  y 2^ 

Quantité  d^eau  formée  > <5  îo  y 24 


Quantité  de  calorique  dégagé  par  la  combuflion 
d’une  livre  de  gaz  hydrogène, 

Quantité  de  calorique  dégagé  par 

chaque  livre  de  gaz  oxygène  , y2,i62SQ 
Quantité  de  calorique  qui  fe  dégage 
pendant  la  formation  d’une  livre 
d’eau, 

Quantité  de  calorique  que  conferve 
une  livre  d’oxygène  dans  fa  corn- 
buflion  avec  l’hydrogène , 14,^0586; 

Quantité  de  calorique  quç  conferve 

une  livre  d’eau  à zéro,  12,3282^ 

De  la  Formation  de  t Acide  nitrique. 

Lorfque  l’on  combine  du  gaz  nitreux  avec 
'du  gaz  oxigène  pour  former  de  l’acide  nitrique 
ou  nitreux  , il  y a une  légère  chaleur  produite; 
mais  elle  efl  beaucoup  moindre  que  celle  qui 


tio  Dans  là  format,  de  l’Acide  NiTRiQi 
a lieu  dans  les  autres  combinai  Tons  de  l’oxy- 
gène ; d’où  il  réfulie  par  une  conféquence  né- 
ceiïaire  que  le  gaz  oxygène , en  fe  fixant  dans 
l’acide  liitrique  , retient  une  grande  partie  dit 
calorique  qui  lui  étbit  combiné  dans  l’état  de 
gaz.  Il  n’eft  point  impolTible  fans  doute  de 
déterminer  la  quantité  de  calorique  qui  fe  dé- 
gage pendant  la  réunion  des  deux  gaz , & on 
fen  concluroit  facilement  enfuite  celle  qui  de- 
meure engagée  dans  la  combinaifon.  On  par- 
viendroit  à obtenir  la  première  de  ces  données^ 
en  opérant  la  combinaifon  du  gaz  nitreux  Si  dii 
gaz  oxygène  dans  un  appareil  environne  de 
glace  : mais  Comme  il  fe  dégage  peu  de  calo- 
rique dans  cette  combinaifon  , on  ne  pourroit 
îéulTir  à en  déterminer  la  quantité  , qu’autant 
qu’on  opéreroit  très  en  grand  avec  des  appa- 
reils embarraflans  ôc  compliqués  ; Si  c’efl:  ce 
qui  nous  a empêchés  jufqu’ici , M.  de  la  Place 
Sc  moi , de  la  tenter.  En  attendant  , on  peuè 
déjà  y fuppléer  par  des  calculs  qui  ne  peuvent 
pas  s’écarter  beaucoup  de  la  vérité. 

Nous  avons  fait  détonner , M.  de  ia  Place  8c 
moi  5 dans  un  appareil  à glace  une  proportion 
convenable  de  falpêtre  Sc  de  charbon  , Sc  nous 
avons  obfervé  qu’une  livre  de  falpêtre  pouvoir^ 
en  détonant  ainfi,  fondre  12  livres  de  glace; 

Mais  une  livre  de  falpêtre  , comme  ôfl 


Dan^  la  Format,  de  l^Acide  nitriq.  î il 
Je  verra  dans  la  fuite  j contient  : 

onc.  gros  grains  grains^’ 

PotafTe  7 ^ yijSf  = 45'iy,84. 

Acide  fec  8 i 20,1 5 = 4700,15. 

Et  les  8 onces  I gros  20  grains  i6  d’acide  * 
font  eux-mêmes  compofés  de 

onci  gros  grains  grains. 

Oxygène  6 3 <^^,34  ==  3738,34. 

Mofète  I $ 2^iS3.  = p6i,82. 

On  a donc  réellement  brûlé  dans  cette  Opéra- 
tion 2 gros  i grain  j de  charbon  ^ à l’aide  de 
373 > ou  6 onces  3 gros 
d’oxygène  ; & puifque  la  quantité  de  glace  fon- 
due dans  cette  combufliona  été  de  12  livres,  il 
en  réfulte  qu’une  livre  de  gaz  oxygène  brûlé  de 
la  même  manière,  fondroic 

A quoi  ajoutant  pour  la  quantité 
de  calorique  que  conferve  une  livre 
d’oxygène  dans  fa  combinaifon  avec  ^ 

le  charbon , pour  conflituer  Tacide 
carbonique  dans  l’état  de  gaz,  8c  qui 
eft , comme  on  l’a  vu  plus  haut, 
de  29,13844 

On  a pour  la  quantité  totale  de 
calorique  que  contient  une  livré 
d’oxygène  , lorfqu’il  eft  combiné 
dans  l’acide  nitrique  j.  j8, 721^4 


îià  Dans  la  format*  de  l^Acide  mTRîQ* 

On  a vu  par  le  réfultat  de  la  Gombuftion  dü 
pholphore  , que  dans  l’état  de  gaz  Oxygène  il 
en  conienoit  au  moins  66i6666’j 

Donc  , en  fe  combinant  avec  l’a- 
zOté  pour  former  de  l’acide  nitri- 
que , il  n’en  perd  que  7, 945*02 

Des  expériences  ultérieures  apprendront  fi  cé 
réfuliat  déduit  par  le  calcul,  s’accorde  avec 
des  opérations  plus  direétesé 

Cette  énorme  quantité  de  calorique  que  l’oxy- 
gène porte  avec  lui  dans  l’acide  nitrique,  ex- 
plique pourquoi  dans  toutes  les  détonations  du 
iiitre  s ou  pour  miepx  dire  , dans  toutes  les 
occafions  où  l’acide  nitrique  fe  décompofe , il 
y a un  fi  grand  dégagement  de  calorique* 

Ccmbujîîoà  de  là  Bougie^ 

Après  avoir  .examiné  quelques  cas  de  com- 
buftions  fimples  j je  vais  donner  des  exemples 
de  cornbufiions  plus  compofées  ; je  commence 
par  la  ciré* 

Une  livre  de  cette  fubftance  , en  brûlant  pai- 
fiblement  dans  l’appareil  à glace  defiiné  à tne- 
furer  les  quantités  de  calorique,  fond  133  liy* 
2 onces  5*  gros  ~ de  glace* 

.'  Or  une  livre  de  bougie,  fuiyant  les  expé* 


Ï)AKS  Lk  'C'OMÉÜ'StlÔlf  DÉ  LÀ  ChlÉ.  ii| 

ïîènces  que  j’ni  rapportées , Mém.  de  l’Acadi 
année  1784^  page  6o5^  contient:  - 

onc,  graînV, 

Charbon  15  i 23 

tlydrogènè  2 6 49 

Les  13  onces  i gros  23  grains  dé  charbon  ^ 

d’après  les  expériences  ci  - deffus  rapportées  ^ 

J . r A Iiv.de  glace, 

de^oient  tondre  . 75^,39390 

Les  2 onces  6 gros  49  grains 
d’hydrôgène,  dévoient  fondre 

Total)  ’^3^>7^99S:i 

On  voit  par  cés  réfultats , que  la  quantité  dç 
calorique  qui  fe  dégage  de  la  bougie  qui  brûle  ; 
eft  affez  exadement  égale  à celle  qu’on  obtien»» 
droit  en  brûlant  féparément  un  poids  de  chàr^ 
bon  Sc  d’hydrogène  égal  à celui  qui  entre  dans 
fa  combinàifon.  Les  expériences  fur  la  com-* 
buftion  de  la  bougie  ayant  été  répétées  pîüfieUrs 
fois , j’ai  lieü  de  préfumer  qu’elles  font  exadesi.' 

Comhujliàit  de  VHiiîle  d'olives^ 

Nous  avons  enfermé  dans  l’appareil  ordinaire 
une  lampe  qui  contenbit  une  quantité  d’hüila 
d’olives  bien  connue  5 & l’expérience  finie  j 
hous  avons  déterminé  exàdement  le  poids  de 
l’huile  qui  ayoit  été  confommée,  &:  celui  de 
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II4  Dans  la  combustion  m L’HuiLEé 
la  glace  qui  avoit  été  fondue  ; le  réfultat  a été 
qu’une  livre  d’huile  d’olives  en  brûlant  pou- 
voit  fondre  14.S  livr.  14  onc*  i gros  déglacé. 
Mais  une  livre  d’huile  d’olives,  d’après  les 
expériences  que  j’ai  rapportées , Mémoires  de 
TAcad.  année  Ï784 , Sc  dont  on  trouvera  un 
extrait  dans  le  chapitre  fuivant , contient  : 

onc.  gros  grains. 

Charbon  12  y y 

Hydrogène  3 2 67 

La  combuftion  de  12  onces  j gros  y grains 

liv.  de  glace» 

de  charbon,  ne  devoit  fondre  que  7^}i8723 
Et  celle  de  3 onces  2 gros  67 
grains  d’hydrogène  , 62,1^0$ 3 

Total, 

Il  s’en  eft  fondu  148,88330 

Le  dégagement  de  calorique  â 
donc  été  plus  confidérable  qu’il 
ne  devoit  l’être  d’une  quantité 
équivalente  à ^î5'45'5'4 

Cette  différence  qui  n’ell  pas  au  furplus  très- 
confidérable  peut  tenir  ou  à des  erreurs  inévi- 
tables dans  les  expériences  de  ce  genre,  ou  à 
ce  que  la  compofîtion  de  l’huile  n’eft  pas  en- 
core affez  rigoureufement  connue.  Mais  il  en 


Plan  d'Expérienc.  sur  le  Caloriq,  u j* 
ïéfulte  ton  jours  qu’il  y a déjà  beaucoup  d en- 
femble  ôc  d’accord  dans  la  marche  des  expé-^ 
rieiices  Relatives  à la  combinaifoii  Sc  au  déga-^ 
gement  du  calorique. 

Ge  qui  rèfte  à faire  dans  ce  moment  & dont 
nous  fômmes  occupés,  eft  de  détérminer  ce  que 
l’oxygène  cônferve  de  calorique  dans  fa  com- 
binaifon  avec  lès  métaux  pour  les  Nçonvertir 
en  oxides  ; ce  que  l’hydrogène  en  contient 
dans  les  différens  états  dans  lefquèls  il  peut 
exiller  i enfin  de  connoître  d’une  manière  plus 
exade  la  quantité  de  calorique  qui  fe  dé- 
gage dans  la  formation  de  l’eau.  Il  nous  relie 
fur  cetté  détermination  une  incertitude  affe^ 
grande  qu’il  eft  nécelTaire  de  lever  par  de  nou- 
velles expériences.  Ces  différens  points  bien 
connus  5 & nous  efpérohs  qu’ils  le  feront  bien* 
tôtj  nous  nous  trouverons  vraifemblablement 
obligés  de  faire  des  corrediOns,  peut-être  même 
affez  confidérables , à la  plupart  des  réfui tats 
que  je  viens  d’èxpofer  ; mais  je  n’ai  pas  cru 
que  ce  fût  une  raifOn  de  différer  d’en  aider 
ceux  qui  pourront  fe  propofer  de  travailler  fur 
le  même  objet.  Il  eft  difficile  quand  on  cher- 
che les  élémens d’une  fcience  nouvelle, de  ne 
pas  commencer  par  des  à-peu-près  ; & il  eiî 
rare  qu  il  fpit  poflible  de  la  porter  dès  le  pre- 
mier jet  à fcn  état  de  perfedion. 

Hij 
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CHAPITRE  X. 

jDe  là  comhinaijon  des  Subjfldnces  combuflibUs 
les  unes  avec  les  autres* 

JLes  fubftances  combuflibles  étant  en  gene- 
ral celles  qui  ont  une  grande  appétence  pour 
l’oxygène , il  en  rérulte  qu’elles  doivent  avoir  de 
l’affinité  entr’elles , qu’elles  doivent  tendre  à fe 
combiner  les  unes  avec  les  autres  : qucefunt  eadetn 
uni  tertio  funt  eadem  inter  fe  ; Sc  c’eft  ce  qu  on 
obferve  en  effet.  Prefque  tous  les  métaux , par 
exemple,  font  fufceptibles  de  fe  combiner  les 
uns  avec  les  autres,  Sc  il  en  réfulte  un  ordre 
de  compofés  qu’on  nomme  alliage  dans  les 
ufages  de  la  fociété.  Rien  ne  s’oppofe  à ce  que . 
nous  adoptions  cette  expreffion  : ainff  nous  dirons 
que  la  plupart  des  métaux  s’allient  les  uns  avec 
les  autres  ; que  les  alliages  , comme  toutes  les 
combinaifons,  font  fufceptibles  d’un  ou  de 
pluGeurs  degrés  de  faturation  : que  les  fubflan- 
ces  métalliques  dans  cet  état  font  en  général 
plus  caffantes  que  les  métaux  purs  , fur-tout 
îorfque  les  métaux  alliés  diffèrent  beaucoup  par 
leur  degré  de  fufibilité  ; enfin  nous  ajouterons 
que  c’eû  à cette  différence  des  degrés  de  fu- 
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fïbilité  des  métaux  que  font  dus  une  partie  des 
phénomènes  particuliers  que  préfentent  les  al- 
liages, tels,  par  exemple  > que  la  propriété  qu’ont 
quelques  efpèces  de  fer  d’être  calTaiis  à chaud. 
Ces  fers  doivent  être  confidérés  comme  ijn  al- 
liage de  fer  pur,  métal  prefqu’infufîble , avec 
une  petite  quantité  d’un  autre  métal,  quel  qu’il 
foit,  qui  fe  liquéfie  à une  chaleur  beaucoup 
plus  douce.,  Tant  quun  alliage  de  cette  efpèce 
eft  froid  , & que  les  deux  métaux  font  dans 
l’état  follde,  il  peut  être,  malléable  mais  fi  on 
le  chauffe  à un  degré  fuffifant  pour  liquéfier 
celui  des  deux  métaux  qui  efi  le  plus  fufibîe , 
les  parties  liquides 'interpolées  entre  les  folides 
doivent  rompre  la  folntion  de  continuité  , Si. 
le  fer  doit  devenir  caffant. 

A l’égard  des  alliages  du  mercure  avec  les 
métaux , on  a coutume  de  les  défigner  fous  le 
nom  d’amalgame  , & nous  n’avons  vn  aucun  in- 
convénient à leur  conferver  cette  dénomination. 

Le  foufi'e  , le  phofphore  , le  charbon-  font 
également  fufceptibles  de  fe  combiner  avec  les 
métaux  ; les  combinaifons  du  foufre  ont  été 
en  général  défignées  fous  le  nom  de  pintes  ; 
les  autres  n’ont  point  été  nommées  , ou  du 
moins  elles  ont  reçu  des  dénomânations  fi  mo- 
dernes que  rien  ne  s’oppofe  à ce  qu’elles  foient 
changées., 

Hüi 


Iî8  Des  Sulfures  ^ PnospHyREs  ^ 5cc. 

Nous  avons  donné  aux  premières  de  cês^ 
combinaifons  le  nom  de  fulfures^j  aux  fécondé^ 
celui  de  phorphures , enfin  aux  ^oifièmes  celui 
de  carbures,  Ainfi  le  foufre,  le  phorphore,  le 
charbon  oxygénés  forment  des  Qxides  ou  des^ 
acides  ; mais  Iprrqu’ils  entrent  dans  des  com- 
binaifons  fans  s’être  auparavant  oxygénés,  ils. 
forment  des  fulfures  , des  phofphures  & des 
carbures.  Nous  étendrons  même  ces  dénomina- 
tions aux  combinaifons  alkalines  5 ainfi  nous; 
dcfignerons  fous  le  nom  de  fulfure  de  potaffe 
îa  çombinaifon  du  foufre  avec  la  potaffe  ou 
alcali  fixe  végétal,  Sc  fous  le  nom  de  fulfure 
d’ammoniaque  la  combinaifoir  du  foufre  avec 
J’alkali  volatil  pu  ammoniaque, 

L’hydrogènç  , cette  fubflance  éminemment 
çombuftible  efi  aufii  fufceptible  de  fe  combineÇ' 
^vec  un  grand  nombre  de  fubflances  combuf- 
tibles.  Dans  l’état  de  gaz  il  diffout  le  carbone, 
le  foufre  , le  phpfphore  8c  plufieurs  métaux, 
I^ous  défignerons  ces  combinaifons  fous  le  nom 
de  gaz  hydrogène  carbonifé,  de  gaz  hydrogène 
fulfurifé  , de  gaz  hydrogène  phofphorifé."^  Le 
fécond  de  ces  gaz , le  gaz  hydrogène  fulfurifé 
efi  celui  que  les  chimifies  ont  défigné  fous  le 
nom  de  hépatique , 8c  que  M.  Schéele  a 
nommé  ga^  puant  du  foufre  ; c’efi  à lui  que 
quelques  eaux  minérales  doivent  Içurs  yerius  i 


T>V  Gaz  HYOROGèNE  PHOSPHORISÉ.  1 
c’eft  aufîi  à fon  émanation  que  les  déjedions 
animales  doivent  prineipaîement  leur  odeur  in- 
fede.  A l’égard  du  gaz  hydrogène  phofphorifé, 
y eft  remarquable  par  la  propriété  qu’il  a de 
s’enflammer  fpontanément  lorfqu’il  a le  eoniaét 
de  l’air  ou  mieux  encore  celui  du  gaz  oxigcne, 
comme  l’a  découvert  M.  Gengembre.  Ce  gaz 
a l’odeur  du  poilTon  pourri  , 8c  il  ell  probable 
qu’il  s’exhale  en  effet  un  véritable  gaz  hydro- 
gène phofphorifé  de  la  chair  des  poiffons  par 
la  putréfaâion. 

Lorfque  l’hydrogène  & le  carbone  s’uniffent 
enfemble  fans  que  l’hydrogène  ait  été  porté  à 
Tétât  de  gaz  par  le  calorique  , il  en  réfulte  une 
eombinaîfon  particulière  connue  fous  le  nom 
d’huile,  8c  cette  huile  eft  ou  fixe  ou  volatile, 
fuivant  les  proportions  de  Thydrogène  8c  du 
carbone. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d’^obferver  ici  qu^un  des 
principaux  caraâères  qui  diftingue  les  huiles 
fixes  retirées  des  végétaux  par  expreffion  d’avee 
les  huiles  volatiles  ou  tffentielles,  c’eft  que  les 
premières  coniiennent  un  excès  de  carbone  qui 
s’en  fépare  îarfqu’on  les  échauffé  au-delà  du 
degré  de  l’eau  bouillante  ; les  huiles  volatiles 
au  contraire  étant  formées  d’une  plus  jufte  pro- 
portion de  carbone  8c  d’hydrogène,  ne  font  point 
fufceptibles  d’être  décompofées  à un  degré  de 

Hiv 


f|20  Des  Combinaisons- huileuses. 

çhaleur  fupérieur  à i’eau  boiiiliante  ; les  deiix: 
principes  qui  les  conftituent  demeurent  unis 
ils  fe  combinent  avec  le  calorique  pour  former- 
un  gaz  , ëc  c’eü  dans  cet  état  que  ces  huiles^ 
palTent  dans  la  diüiilation,, 

J’ai  donné  la  preuve  que  les  huiles  étoient 
ainfi  Gompofées  d’hydrogène  8c  de  carbone  dans 
un  mémoire  fur  la  combinaifon  de  l’efprit  de 
vin  8ç  des  huiles  avec  l’oxygène , imprimé  dans 
le  recueil  de  l’Académie,  année  1784,  page  5'p3, 
On  y verra  que  les  huiles  fixes  en  brûlant  dans 
le  gaz  oxygène  fe  convertirent  en  eau  Sc  en 
itcicle  carbonique , 8c  qu’en  appliquant  le  calcul 
à l’expérience  , elles  font  compafées  de  2-I 
parties  d’hydrogène  & de  79  parties  de  carbone.^ 
Peut-être  les  fubflances  huileufes  folides,  telles 
que  la  cire,  contiennent-elles  en  outre  un  peu 
d’oxigène  auquel  elles  doivent  leur  état  folide. 
Je  fuis  au  furplus  occupé  dans  ce  moment 
d’expériences  qui  donneront  un  grand  dévelop- 
pement à toute  cette  théorie. 

C’eft  une  queüion  bien  digne  d’être  exami- 
née , de  favoir  fi  l’hydrogène  efi  fufceptible  de. 
fe  combiner  avec  le  foufre  , le  phofphore  8c 
même  avec  les  métaux  dans  Pétat  concret.  Rica 
n’indique  fans  doute  à priori  que  ces  combi- 
iiaifons  foient  impoflibles;  car  puifque  les  corps 
çombuftibles  font  en  général  fufcepiibles  4^ 
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combiner  les  uns  avec  les  autres,  on  ne  voit 
pas  pourquoi  l’hydrogène  feroit  exception.  Mais 
en  mêmcrtems  aucune  expérience  direde  ne 
prouve  encore  ni  la  pofîibilité  ni  l’impoiïibilité 
de  cette  union.  Le  fer  8c  le  zinc  font  de  tous 
les  métaux  ceux  dans  lefquels  on  feroit  le  plus 
en  droit  de  foupçonner  une  eombinaifon  d’hy-* 
drogène  : mais  en  même-tems  ces  métaux  ont 
la  propriété  de  décompofer  l’eau  ; Sç  comme 
dans  les  expériences  chimiques  il  eil  difficile 
de  fe  débarraffer  des  derniers  veffiges  d’humi-^ 
dite,  il  n’efl  pas  facile  de  s’affurer  fi  les  petites 
portions  de  gaz  ^hydrogène  qffion  obtient  dans, 
quelques  expériences  fur  ces  métaux  leur  étoient 
combinées  , ou  bien  fi  elles  proviennent  de  la 
décompofition  de  quelques  molécules  d’eau.  Ce 
qu’il  y a de  certain,  c’efi  que  plus  on  prend 
foin  d’écarter  l’eau  de  ce  genre  d’expérience 
plus  la  quantité  de  gaz  hydrogène  diminue,  Se 
qu’avec  de  très-grandes  précautions  on  parvient 
à n’en  avoir  que  des  q^uantités  prefque  infen-^ 
fibles. 

Quoi  qu’il  en  fôit,  que  les  corps  combufiibles, 
notamment  le  foufre , le  phofphore  8c  les  mé^ 
taux , fûient  fafceptibles  ou  non  d’abforber  de 
l’hydrogène , on  peut  affiirer  au  moins  qu’il  ne 
s’y  combine  qu’en  très-petite  quantité  ; 8c  que 
çettç  cornbinaifon  loin  d’être  effentielle  à leur 
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conftiuition , ne  peut  être  regardée  que  comme 
une  addition  étrangère  qui  en  altère  la  pureté, 
C’eft  au  fur  plus  à ceux  qui  ont  embraffe  ce 
fyftême  à prouver  par  des  expériences  décifives 
rexiflence  de  cet  hydrogène , Sc  jufqu^à  pré- 
fent  ils  n’ont  donné  que  des  conjedures  ap- 
puyées fur  des  fuppofitions. 
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CHAPITRE  XL 

Çoîijidérations  fur  les  Oxides  & les  Acides  4f 
plujieurs  bafes  y & fur  la  compofiùoji  de^ 
matières  végétales  & animales^ 

N ou  s avons  examiné  dans  le  chapitre  cîn-r 
quième  & dans  le  chapitre  huitième  quel  étoiç 
le  réfültat  de  la  combuftion  ÿc  de  Poxygénatioa 
des  quatre  fubftances  combuflibles  fimples, 
phofphore,  le  foufre,  le  carbone  ôç  Thydro^ 
gène  : nous  avons  fait  voit*  dans  le  çhapitre 
dixième  que  les  fubflances,  combuftibles  fîmpies 
étoient  rufceptibles  de  fe  combiner  les  unesaveç 
les  autres,  pour  formçr  des  corps  combullibles 
çompofés,  Sc  nous  avons  obrervé  que  les  huiles 
en  général , principalement  les  huiles  fixes  des 
végétaux,  appartenoient  à cette  cla{re,& qu’elles 
étoient  toutes  compofées  d’hydrogène  Sc  de 
carbone.  Il  me  refiç  à traiter  dans  ce  chapitre 
de  l’oxygénation  des  corps  combuflibles  com-. 
pofés , à faire  Voir  qu’il  e^ifle  des  acides  Sc  des, 
Qxides  à bafe  double  Sc  triple,  que  la  nature 
nous  en  fournit  à chaque  pas  des  exemples,  Sc 
que  c’efl  principalement  par  ce  genre  de  corn- 
^inaifpns  qu’elle  eft  parvenue  à formejf  avec 


J24  Acide  nitro-muri atique. 
un  auffî  petit  nombre  d’éiémeiis  ou  de  corps 
Cmples  une  auffi  grande  variété  de  réfultats. 

On  avoit  très-anciennement  remarqué  qu^en 
mêlant  enfemble  de  l’acide  muriatique  Sc  de 
l’acide  nitrique , il  en  réfultoit  un  acide  mixte 
qui  avoit  des  propriétés  fort  différentes  de  celles 
des  deux  acides  dont  il  étoit  compofé.  Cet 
acide  a été  célébré  par  la  propriété  qu’il  a de 
diflbudre  l’or , h Roi  des  métaux  dans  le  lan- 
gage alchimique,  &:  c’efl  de-là  que  lui  a été 
donnée  la  qualification  brillante  d^eau  régale*  Cet 
acide  mixte  , comme  l’a  très  - bien  prouvé 
M.  Berthollet , a des  propriétés  particulières 
dépendantes  de  l’aélion  combinée  de  fes  deux 
bafes  acidifiables , &:  nous  avons  cru  par  cette 
raifon  devoir  lui  conferver  un  nom  particulier^* 
Celui  d’acide  nitro-muriatique  nous  a paru  le 
plus  convenable , parce  qu’il  exprime  la  nature 
des  deux  fubflances  qui  entrent  dans  fa  coin- 
pofition. 

Mais  ce  phénomène  qui  n’a  été  oblèrvé  que 
pour  l’acide  nitro-muriatique  fe  préfente  con- 
tinuellement dans  le  règne  végétal  : il  ell  infi- 
niment rare  d’y  trouver  un  acide  fimple , c'efi- 
à -dire  qui  ne  foit  compofé  que  d’une  feule  bafe 
acidifîable.  Tous  les  acides  de  ce  règne  ont 
pour  bafe  l’hydrogène  &:  le  carbone,  quelque** 
fois  l’hydrogène  J le  carbone  & le  phofphore 
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le  tout  combiné  avec  une  proportion  plus  ou 
moins  confidérable  d’oxygène.  Le  règne  végé- 
tal a également  des  oxides  qui  font  formés  des 
memes  bafes  doubles  & triples,  mais  moins 
oxygénés. 

Les  acides  & oxides  du  règne  animal  font 
encore  plus  compofés  j il  entre  dans  la  coiïi- 
binatfon  de  la  plupart  quatre  bafes  acidifrabies , 
1 hydrogène,  le  carbone , le  phofphore  & l’azote. 

Je  ne  m’étendrai  pas  beaucoup  ici  fur  cette 
matière  fur  laquelle  il  n’y  a pas  long-tems  que 
je  me  fuis  formé  des  idées  claires  & métho- 
diques ; je  la  traiterai  plus  à fond  dans  des 
Mémoires  que  je  prépare  pour  l’Académie.  La 
plus  grande  partie  de  mes  expériences  font 
faites,  mais  il  ert  néceflàire  que  je  les  répète  &■ 
qne  je  les  multiplie  davantage , afin  de  pouvoir 
donner  des  réfultats  exads  pour  les  quantités. 
Je  me  contenterai  en  conféquence  de  faire  une 
courte  énumération  des  oxides  & acides  vé'ré- 
taux  & animaux , & de  terminer  cet  article  par 
quelques  réflexions  fur  la  conflitution  végétale 
& animale. 

Les  oxides  végétaux  à deux  bafes  font  le 
fucre , les  différentes  efpèces  de  gomme  que 
nous  avons  réunies  fous  le  nom  générique  de 
tnuqueux,  Sc  Pamîdon.  Ces 'trois  fubflances  ont 
pour  radical  l’hydrogène  & le  carbone  com^ 
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binés  fenfeinble  ^ <ie  manière  à ne  former  qu’une 
feule  bafë,  & portés  à l’état  d’oxide  par  unë 
porûon  d’oxygène  ; ils  ne  diffèrent  que  par 
la  proportion  des  principes  qui  compofent  la 
bafe.  On  peut  de  l’état  d’oxide  les  faire-  paffet 
à celui  d’acide  en  leur  combinant  Une  nouvelle 
quantité  d’oxygène , & On  formé  ainfi , fuivant 
le  degré  d’oxygénation  & la  proportion  de 
l^hydrogène  & du  carbone  j les  différens  aci- 
des végétaux» 

Il  ne  s'agiroit  plus  pour  appliquer  à la  no- 
menclature des  acides  & des  oxides  végétaux 
les  principes  que  nous  avons  précédemment 
établis  pour  les  oxides  & les  acides  minéraux* 
que  de  leur  donner  dçs  noms  relatifs  à la  na- 
ture des  deux  fubflances  qui  compofent  leur 
bafe.  Les' oxides  & lés  acides  végétaux  feroient 
alors  des  oxides  & des  acides  hydro-carboneux  : 
bien  plus  on  auroit  encore  dans  cette  méthode 
l’avantage  de  pouvoir  indiquer  fans  périphrafes 
quel  efl  le  principe  qui  eft  en  excès  , comme 
M.  Rouelle  l’avoit  imaginé  pour  les  extraits 
végétaux  : il  appeloit  extraélo-refineux  celui  ou 
l’extrait  dominoit  , & réfino-extradif  celui  qui 
participoit  davantage  de  la  réfine. 

En  partant  des  mêmes  principes , & en  va- 
riant les  terminaifons  pour  donner  encore  plus 
d’étendue  à ce  langage , on  àuroit  pour  défigner 
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les  acides  & les  oxides  végétaux,  lesdénomi. 
nations  fuivantes  : ' 

Oxide  hydfo-carboneux* 

Oxide  hydro-carbonique. 

Oxide  carbone-hydreux* 

Oxyde  carbone-hydrique. 

Acide  hydro-carboneux. 

Acide  hydro-carbonique. 

Acide  hydro-carbonique  oxygéné. 

Acide  carbone-hydreux. 

Acide  carbone-hydrique. 

Acide  carbone-hydrique  oxygéné. 

Il  efl  probable  que  cette  variété  de  langage 
fera  fuffifante  pour  indiquer  toutes  les  variétés 
que  nous  préfente  la  nature  , & qua  mefure 
que  les  acides  végétaux  feront  bien  connus  , 
ils  fe  rangeront  naturellement  3c  pour  ainfi 
dire  d eux-mêmes  dans  le  cadre  que  nous  ve-^ 
nons  de  préfenter.  Mais  il  s’en  faut  bien  que 
nous  foyons  encore  en  état  de  pouvoir  faire 
une  claffîfication  méthodique  de  ces  fubftances  : 
nous  favons  quels  font  les  principes  qui  les 
compofent , 3c  il  ne  me  refte  plus  aucun  doute 
a cet  égard  ; mais  les  proportions  font  encore 
inconnues.  Ce  font  ces  confidérations  qui  nous 
ont  détermines  à ^nferver  provifoirement  les 
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homs  anciens',  & maintenant  encore  que  je  fuis 
un  peu  plus  avancé  da^is  cette  carrière  que  je 
ne  4’étois  à Tépoque  où  notre  eflai  de  nomen^ 
clature  a paru  , je  me  reprocherois  de  tirer  des 
conféquences  trop  décidées  d’expériences  qui 
ne  font  pas  encore  affez  précifes  : mais  en  con- 
venant  que  cette  partie  de  la  Chimie  refte  en 
fouffrance , Je  puis  y ajouter  l’efpérance  qu’elle 
fera  bientôt  éclaircie. 

Je  me  trouve  encore  plus  impérieufement  for- 
cé de  prendre  le  même  parti  à l’égard  des  oxides 
Sc  des  acides  à trois  8c  quatre  bafes  , dont  le 
règne  animal  préfente  un  grand  nombre  d’exem- 
ples , 8c  qui  fe  rencontrent  même  quelquefois 
dans  le  règne  végétal.  L’azote,  par  exemple , en- 
tre dans  là  compofition  de  l’acide  pruiïique;  il  s’y 
trouve  joint  à fhydrogène  Sc  au  carbone , pour 
former  une  bafe  triple  ; il  entre  également , à ce 
qu’on  petit  croire , dans  l’acide  gallique.  Enfin 
prefqiie  tous  les  acides  animaux  ont  pour  bafe 
fazote , le  phofphore  , l’hydrogène  Sc  le  car- 
■bone.  Une  nomenclature  qui  entreprendroit 
d’exprimer  à la  fois  ces  quatre  bafes  , feroit 
méthodique  fans  doute  ; elle  auroit  l’avantage 
d’exprimer  des  idées  claires  Sc  déterminées  : mais 
cette  cumulation  de  fubftantifs  Sc  d’adjedifs  grecs 
6c  latins  , dont  les  Chimiftes  même  n ont  point 
encore  admis  généralement  l’ufage  , femblerois 

préfemer 
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^réfenter  un  langage  barbare,  également  difficile 
à retenir  Sc  à prononcer.  La  perfedion  d’ailleurs 
de  la  fcience  doit  précéder  celle  du  langage , Sc 
n s’en  faut  bien  que  cette  partie  de  la  Chimie 
foit  èncorê  parvenue  au  point  auquel  elle  doit 
arriver  un  jour.  Il  eft  donc  indirpenfable  dé 
conferver , au  moins  pour  un  tems  , les  noms 
anciens  pour  les  acides  Sc  oxides  animaux.  Nous 
nous  fommes  feulement  permis  d’y  faire  quel- 
ques légères  modifications  -,  par  exemple,  de  ter- 
miner en  eux  la  dénômmation  de  ceux  dans  lef- 
quels  nous  foupçonnons  que  le  principe  acidiJfia- 
ble  eft  en  excès , Sc  de  terminer  au  contraire  eri 
zque  le  nom  de  ceux  dans  lefquels  nous  avons 
lieu  de  croire  que  l’oxygène  eft  prédominant. 

Les  acides  végétaux  qffion  connoît  jufqu'à 
préfent , font  au  nombre  de  treize  ; favoir  ; 
L’acide  a.céteux» 

L’acide  acétique. 

L’acide  oxalique. 

L’acide  lanaïeux.. 

L’acide  pyro  - tariàteux. 

L’acide  cmique. 

L’acide  malique. 

L’acide  pyro-muque^^jc* 

L’acide  pyro  - Yigneu^, 

L’acide  gûMque, 

L’acide  benzoïque. 
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L’acide  camphor/^we« 

L’acide  Çnzc\mque, 

Quoique  tous  ces  acides  foient  ,^cômme  je 
fai  dit  5 principalertient  6c  prefqu’iiniquement 
compofés  d’hydrogène  , de  carbone  6c  d’oxy- 
gène, ils  ne  contiennent  cependant , à,  propre- 
ment parler,  ni  eau  5 ni  acide  carbonique,  ni 
huile  5 mais  feulement  les  principes  propres  à 
les  former.  La  force  d’attradion  qu’exercent 
réciproquement  l’hydrogène,  le  carbone  & l’oxy- 
gène, eft  dans  ces  acides  dans  Un  état  d’équi- 
libre qui  ne  peut  exiher  qit’à  la  température 
dans  laquelle  nous  vivons  : pour  peu  qu’on  les 
échauffe  au-delà  du  degré  de  l’eau  bouillante, 
féquilibre  eft  rompu  • f oxygène  Sc  l’hydrogène 
fe  réuniffent  pour  former  de  l’eau  , une  portion 
du*  carbone  s’unit  à l’hydrogène  pour  produire 
de  l’huile  , il  fe  forme  aufli  de  l’acide  carboni- 
que par  la  combinaifon  du  carbone  &c  de  l’oxy- 
gène ; enfin  il  fe  trouve  prefque  toujours  une 
quantité  excedente  de  charbon  qui  refte  libre. 
C’eft  ce  que  je  me  propofe  de  développer  un 
peu  davantage  dans  le  Chapitre  fuivant. 

Les  oxides  du  règne  animal  font  encore  moins 
connus  que  ceux  du  règne  végétal , 6c  leur  nom^ 
bre  même  eft  encore  indéterminé.  La  partie 
rouge  du  fang  , ia  lymphe , prefque  toutes  les 
fécrétions  font  de  véritables  oxides  ; 6c  c’eft 
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fous  ce  point  de  vue  qu’il  eü  important  de  les 
‘étudier. 

Quant  aux  àcides  animaux  , le  nombre  de 
'ceux  qui  font  connus  fe  borne  aduellement  à 
fix  ; eiltiore  ell-il  probable  que  plurreurs  de  ces 
•acides  rentrent  les  uns  dans  les  autres , ou  au 
moins  ne  diffèrent  que  d’une  manière  peu  fen» 
fible.  Ces  acides  font  : 

L’acide  ladique. 

L’acide  faccho  ladiquè. 

L’acide  bombique. 

L’acide  formique. 

L’acide  fébacique. 

L’acide  pruiïique. 

Je  ne  place  pas  l’acide  phofphôrîqùe  àU  rang 
des  acidès  animaux,  parce  qu’il  appartient  éga- 
lement aux  trois  règnes. 

La  connexion  des  principes  qui  conüituent 
les  acides  Ôc  les  oxides  animaux^,  n’ell  pas  plus 
folide  que  celle  des  acides  & de$  oxides  végé- 
taux ; un  très-léger  changement  dans  la  tempé- 
rature fuffit  pour  la  troubler,  Sc  c’ed  ce  que 
j’efpère  rendre  plus  fenfîble  par  les  obferva- 
tions  que  je  Vais  rapporter  dans  le  Chapitre 
fuivant.  ' 
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CHAPITRE  X I L 

'De  U décompojitioti  des  Matières  végétales 
& animales  par  V action  du  feù. 


Pour  bien  concevoir  ce  qui  Te  pafTe  dans 
la  décompofition  des  fiibilances  végétales  par 
le  feu,  il  faut  non-feulement  conliderer  la  na- 
ture des  principes  qui  entrent  dans  leur  coin- 
pofition  , mais  encore  les  différentes  forces 
d’attraélion  que  les  molécules  de  ces  principes 
exercent  les  unes  fur  les  autres  , & en  même- 
tems  celle  que  le  calorique  exerce  fur  eux. 

Les  principes  vraiment  conflhutifs  des  végé- 
taux fe  réduifent  à trois  , comme  je  viens  de 
l’expofer  dans  le  Chapitre  précédent  ; Thydro- 
gène  , l’oxygène  & le  carbone.  Je  les  appelle 
con/Iitutifs  t parce  qu’ils  font  communs  à tous 
les  végétaux , qu’il  ne  peut  exifler  de  végétaux 
fans  eux  ; à la  différence  des  aujtres  fubdances 
qui  ne  font  effentielles  qu’à  la  conflitution  de 
tel  végétal  en  particulier  , mais  non  pas  de 
tous  les  végétaux  en  général. 

De  ces  trois  principes,  deux,  l’hydrogène  5c 
foxygène  , ont  line  grande  tendance  à s’unir 
au  calorique  5c  à fe  convertir  en  gaz;  tandis 
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que  le  carbone  au  contraire  efl  un  principe  fixe 
Sc  qui  a très-peu  d’affinité  avec  le' calorique. 

D'un  autre  coté  , I ox)^gène  qui  tend  avec  iiii 
degré  de  force  à peu  près  égale  à s unir,  foit 
avec  l’hydrogène  , foit  avec  le  carbone  , à la 
température  habituelle  dans  laquelle  nous  vi- 
vons , a au  contraire  plus  d’affinité  avec  le  car- 
bone à une  chaleur  rouge  ; l’oxygène  quitte 
en  conféquence  à ce  degré  l’hydrogène  , 8c 
s’unit  au  carbone  peur  former  de  l’acide  car- 
bonique. 

Je  me  fervîraî  quelquefois  de  cette  expreffioii 
chaleur  rouge  , quoiqu’elle  n’exprime  pas  un 
degré  de  chaleur  bien  déterminée , mais  beau- 
coup ftipérienre  cependant  à celle  de  l’eau 
bouillante. 

Quoique  nous  foyons  bien  éloignés  de  con- 
noître  la  valeur  de  toutes  ces  forces , 8i  de  pou- 
voir en  exprimer  l’énergie  par  des  nombres  y 
au  moins  fommes-nous  certains  parce  qui  fe 
paffie  journellement  fous  nos  yeux,  que  quelque 
variables  qtf elles  foient  en  raîfon  du  degré  de 
température  , ou  , ce  qui  eH  la  même  chofe , en 
raifon  de  la  quantité  de  calorique  avec  lequel 
elles  font  combinées,  elles  font  toutes  à peu  près 
en  équilibre  à la  température  dans  laquelle  nous 
vivons  ; ainfî  les  végétaux  ne  contiennent  iiî  ^ 
huile,  ni  eau  ^ ni  acide  carbonique^;  mais  ils 
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contiennent  les  éléniens  de  toutes  ces  rubdances. 
L’hydrogène  n’eh  point  combiné , ni  avec  l’oxy- 
gène , ni  avec  le  carbone,  & réciproquement; 
mais  les  molécules  de  ces  trois  fubliances  for- 
ment une  combinaifon  triple  d’où^  réfultent  le 
repos  Sc  l'équilibre. 

Un  changement  très- léger  dans  la  tempéra- 
ture fuffit  pour  renverfer  tout  cet  échaflTaudage 
de  combinai fons  , s’il  eft  permis  de  fe  fervir  de 
cette  exprefiion.  Si  la  température  à laquelle  le 
végétal  eh  çxpofé  n excède  pas  beaucoup  celle, 
de  l’eau  bouijiante  5 l’hydrogène  & l’oxvgcme  fe 
réuniffent  & forment  de  l’eau  qui  paiîe  dans  la^ 
diftillaiion  ; une  portion  d’hydrogène  & de  car- 
bone s’unilFent  enfemble  pour  former  de  l’huile 
volatile , une  autre  portion  de  carbone  devient 
Hbre , & comme  le  principe  le  plus  fixe , il 
rehe  dans  la  cornue.  Mais  h au  lieu  d’une  cha- 
leur yoifine  de,  l'eau  bouihantç  on  applique  à 
une  fubhance  végétale  unç  chaleur  rouge,  alors^ 
çe  n’eh  pins  de  l’eau  qui  fe  forme , ou  plutôt 
même  celle  qui  pouvoir  s’être  formée  par  la 
première  impreffron  de  la  chaleur  fe  décom- 
pofe  ; l’oxygène  s’unit  au  carbone  avec  lequel 
il  a plus  d’affinité  à ce  degré  ; il  fe  forme  de 
l’acide  carbonique,  6^  l’hydrogène  devenu. libre, 
s’échappe  fous  la  forme  de  ga? , en  s’unifiant 
au  calorique.  Non-feulement  à ce  de^ré  il 
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fe  forme  point  d’huile , mais  s’il  s’en  étoit  formé, 
elle  feroit  décompofée. 

On  voit  donc  que  la  décompofition  des  ma- 
tières végétales  fe  fait  à ce  degré  , en  vertu 
d’un  jeu  d’affinités  doubles  8c  triples:  > 8c  que 
tandis  que  le  carbone  attire  l’oxygène  pour  for^ 
mer  de  racide  carbonique  , le  calorique  attire 
l’hydrogène  pour  former  du  gaz  hydrogène. 

Il  n’éft  point  de  fubdance  végétale  dont  la 
diffillation  ne  fourninTe  la  preuve  de  celte  théo- 
rie , fi  toutefois  on  peut  appeler  de  ce  nom  un 
fimple  énoncé  des  faits.  Qu  on  diftille  du  fucre 
tant  qu’on  ne  lui  fera  éprouver  qu’une  chaleur 
inférieure  à celle  de  leau  bouillante  , il  ne  per- 
dra qu’un  peu  d’eau  de  criflalliration  ; il  fera 
toujours  du  fucre  & il  en  confervera  toutes  les 
propriétés  : mais  fitôt  qu’on  l’expofe  à une  cha- 
leur tant  foit  peu  fupérieure  ù celle  de  l’eau 
bouillante , il  noircit;  une  portion  de  carbone 
fe  fépare  de  la  combinaifon , en  même  tems 
il  paflTe  de  l’eau  légèrement  acide , Sc  un  peu 
d’huile  ; le  charbon  qui  refie  dans  la  cornue  ^ 
forme  près  d’un  tiers  du  poids  originaire. 

Le  jeu  des  affinités  efi  encore  plus  compliqué 
dans  les  plantes  qui  contiennent  de  l’azote , 
comme  les  crucifères , Sc  dans  celles  qui  con- 
tiennent du  phofphore  ; mais  Comme  ces  fubf- 
tances  n’eutrent  qu  en  petite  quantité  dans  leur 

lÎT 
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çombinaifon , elles  n’apportent  pas  de  grands 
changemèns,  au  moins  en  apparence,  dans  les 
phénomènes  de  la  diftillation  : il  pai‘oit  que  le 
phoiphore  demeure  combiné  avec  le  charbon., 
qui  lui  communiqiïe  de  la  fixité.  Quant  à Tazote , 
il  s’unit  à l’hydrogène  pour  former  de  l’ammo- 
niaque ou  alkali  volatil, 

Les  marièrès  a^nimales  étant  compofées  à peu 
près  des  mêmes  principes  que  les  plantes  cru- 
cifères, leur  dihillation  donne  le^même  réfui*; 
tat  ; mais  comme  elles  contiennent  plus  d’hy- 
drogène' Sc  plus  'd’azote  , elles  fournilîent  plus 
d’huile  Sc  plus  d’ammoniaque.  Pour  faire  con- 
noxtre  avec  quelle  pondualité  cette  théorie  rend 
compte  de  tous  les  phénomènes  qui  ont  lieu 
dans  la  diilillation  des  matières  animàles  , je  ne 
citerai  qu’un  fait  ; c’eft  la  redification  Sc  la  dé-. 
'Conipofition  totale  des  huiles  volatiles  animalêSi 
appelées  vulgairement  àuiles  de  DîppeL  Ces 
huiles,  lorfqu’on  tes. obtient  par  une  première 
dîtlillaiion  à feu  nud , font  brunes,  parce  qu’elles 
..contiennent  un  peu  de  charbon  prefque  libre  ; 
mais  elles  deviennent  blanches  par  la  reélifîca^ 
tion.  Le  carbone  tient  fi  peu  à ces  combinai- 
*fons , qu’il  s’en  fépare  par  leur  fimple  expofi-i 
tion  à l’air.  Si  on  place  une  huile  volatile  ani- 
male bien  i*eâifiée  Sc  par  conféquent  blanche'',^ 
limpide  & traiirparente,  fou§  une  cloche  ren^ 
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plie  de  gaz  oxygène , en  peu  de  tems  le  vo- 
lume du  gaz  diminue  & il  eft  abforbé  par  l’huile, 
L’oxygène  fe  combine  avec  l’hydrogène  de 
l’huile  , pour  former  de  l’eau  qui  tombe  au 
fond  ; en  même  tems  la  portion  de  charbon 
qui  étoit  combinée  avec  l’hydrogène , devient 
libre  & fe  manifefte  par  fa  couleur  noire,  C’eft 
par  cette  raîfon  que  ces  huiles  ne  fe  confer- 
vent  blanches  Sc  claires,  qu’autant  qu’on  les 
enferme  dans  des  flacons  bien  bouchés , 8c 
qu’elles  noirciflent  dès  qu’elles  ont  le  contad 
de  Tair. 

Les  redifications  ficcefîives  de  ces  mêmes, 
huiles  prefentent  un  autre  phénomène  confïr- 
matif de  cette  théorie.  A chaque  fois  qu’on  les 
diüiile  3 il  ,refîe  un  peu  de  charbon  au  fond  de 
la  cornue  3 en  même  tems  il  fe  forme  un  peu 
d eau  par  la  combinaifon  de  l’oxygène  de  l’air 
des  vaiiïeaux  avec  l’hydrogène  de  lliuile.  Com- 
me ce  même  phénomène  à heu  à chaque  dif- 
tillation  de  la  même  huile  , if  en  réfulte  qu’au 
bout  d’un  grand  nombre  de  reaifications  fuc- 
cefîives  , fur-tout  fî  on  opère  à un  degré  de 
feu  un  peu  fort  8c  dans  des  vaiffeaux  d’une 
capacité  un  peu  grande , la  totalité  de  l’huile 
fe  trouve  decompofée  , 8c  l’on  parvient  à la 
convertir  entièrement  en  eau  8<  en  charbon. 
Gctte  décompofîtion  totale  de  l’huile  par  des 
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eft  beaucoup  plus  lon- 
gue ôc  beaucoup  plus  oifficile  , quand  on  opère 
avec  des  vailTeaux  d une  petite  capacité  , 8c 
fur-tout  à un  degré  de  feu  lent  Sc.  peu  fiipérieifr 
:elui;  de  l’eau  bouillante^  Je  rendrai  compte 
à f Académie 5 dans  un  Mémoire  particulier,  da 
détail  de  mes  expériences  fur  cette  décompofi- 
tion  des  huiles  ; mais  ce  que  j’ai  dit  me  paroît 
fuffire  pour  donner  des  idées  précifes  de  la 
conftitution  des  matières  végétales  8l  animales 
leur  décQmpofiiion  pàx  le  feu* 


J 
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CHAPITRE  XIII, 

, J)e  la  décompojîtion  des  Oxides  végétaux  par 
la  fermentation  vineufe* 

T'eu  T le  monde  fait  comment  fe  fait  le  vin, 
}e  cidre  , Phidromel  & en  général  toutes  les 
boifrons  fermentées  f]Dîri  ru  eu  fes.  Ou  exprime  le 
jus  des  raifins  6c  des  pommes  ; on  étend  d’eau 
ce  dernier  j on  met  la  liqueur  dans  de  grandes 
cuves  3 6c  on  la  tient  dans  un  lieu  dont  la  tem-- 
pératnre  foit  an  moins  de  to  degrés,  du  ther-. 
momètre  de  Réaiimur.  Bientôt  il  s"y  excite  uu 
mouvement  rapide  de  fermentation , des  bulles 
d’air  nombreufes  viennent  crever  à la  furface, 
6c  quand  la  fermentation  ed  à fon  plus  haut 
période , la  quantité  de  ces  bulles  eft  fi  grande , 
la  quantité  de  gaz  qui  fe  dégage  eft  fi  confidé-^ 
râble  5 qu’on  croiroit  que  la  liqueur  efi  fur  un 
brâfier  ardent  qui  y çxcite  une  violente  ébulli- 
don.  Le  gaz  qui  fe  dégage  eft  de  l’acide  car-, 
boniqne , 6c  quand  on  le  recueille  avec  foin , 
y eft  parfaitement  pur  6c  exempt  du  mélange 
de  toute  antre  efpèce  d’air  ou  de  gaz. 

Le  fuc  des  raifins,  de  doux  5c  de  fucré  qu’il 
étoit  , fe  change  dans  cette  opération  çn  une  li- 
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queur  viiieufe  qui , lorrque  la  fermentation  eH 
complette,  ne  contient  plus  de  fiicre,  ôc  dont 
on  peut  retirer  par  dillillation  une  liqueur  in- 
flammable qui  eft  connue  dans  le  commerce  8c 
<îans  les  arts  fous  le  nom  d'efprit  de  vin.  On 
fent  que  cette  liqueur  étant  un  réfultat  de  la 
fermentation  d’une  matière  fucrée  quelconque 
fuffifamment  étendue  d’eau,  il  aurok  été  contre 
les  principes  de  notre  nomenclature  de  la  nom- 
mer plutôt  efprit  de  vin  qu’efpiit  de  cidre,  ou  ' 
efprit  de  fucre  fermenté.  Nous  avons  donc  été 
forcés  d’adopter  un  nom  plus  général , Sc  celui- 
^alkool  qui  nous  vient  des  arabes  nous  a paru- 
propre  à remplir  notre  objet.. 

Cette  opération  cfl  une  des  plus  frappantes 
& des  plus  extraordinaires  de  toutes  celles  que 
la  Chimie  nous  préfente , & nous  avons  à exa- 
miner d’où  vient  le  gaz  acide  carbonique  qui 
fe  dégage,  d’où  vient  l’efprit  inflammable  qui 
fe  forme  , <Sc  comment  un  corps  doux , un  oxide 
végétal  peut  fe  transformer  ainfr  en  deux  fubf- 
tances  fl  differentes,  dont  l’une  efl  combuflible ,, 
l’autre  éminemment  incombuftiblci  On  voit  que 
pour  arriver  à la  folution  de  ces  deux  queffions  , 
il  falîok  d'abord  bien  connoître  l’anaîyfe  & là 
nature  du  corps  fufceptibre  de  fermenter,  8c 
les  produits  de  la  fermentation  ; car  rien  ne  le 
crée , ni  dans  les,  opérations  de  l’art , ni  dans. 
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celles  de  la  nature , & l’on  peut  pofer  en  prin* 
cipes  que  dans  toute  opération,  il  y a une 
cgale  quantité  de  matière  avant  & après  l’opé- 
ration ; que  la  qualité  & la  quantité  des  prin- 
cipes eft  la  même,  & qu’il  n’y  a que  des 
changemens  , des  modifications. 

C’efi  fur  ce  principe  qu’efi  fondé  tout  l’art 
de  faire  des  expériences  en  Chimie  : on  eft 
obligé  de  fuppofer  dans  toutes  une  véritable 
égalité  ou  équation  entre  les  principes  du  corps 
qu  on  examine , Sc  ceux  qu’on  en  relire  par 
l’analyfe.  Ainfi  puifque  du  moût  de  raifin  donne 
du  gaz  acide  carbonique  & de  l’alkool,  je  puis 
dire  que  le  moût  de  raifin  = acide  carbonique 
-1-  alkool.  Il  réfulte  de-là  qu’on  peut  parvenir 
■ de  deux  manières  à éclaircir  ce  qui  fe  palTe 
dans  la  fermentation  vineufe  ; la  première , en 
déterminant  bien  la  nature  & les  principes’ du 
corps  fermentefcible  ; la  fécondé . en  obfervant 
bien  les  produits  qui  en  rcfultent  par  la  fer- 
mentation, Si  il  eft  évident  que  les  coniioif- 
fances  que  l’on  peut  acquérir  fur  l’un  condui- 
fent  à des  conféquences  certaines  fur  la  nature 
des  autres  , & réciproquement. 

Il,  étoit  important  d’après  cela  que  je  m’at-  ' 
tachalTe  à bien  connoître  les  principes  conf- 
tituans  du  corps  fermentefcible.  On  conçoit  que 
poux  y parvenir  je  n’ai  pas  été  chercher  les 
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fucs  de  fruits  rrès-compofés , Sc  dont  une  anà- 
lyfe  rigoureüre  feroit  peut-être  impofTible;  J’ai 
choifi  de  tous  les  corps  fiircéptibies  de  fermen- 
ter le  plus  fimple  ; le  fucre  dont  l’analyfe  eft 
facile,  Sc  dont  j’ai  déjà^précédemnient  fait  con- 
noître  la  nature.  Ou  fe  rappelle  que  cette  fubf- 
tance  eft  un  véritable  oxide  végétal,  un  oxide 
à deux  bàfes  ; qu’il  eft  compofé  d’hydrogène 
& de' carbone  porté  à l’état  d’oxide  par  uné 
certaine  proportion  d’oxygène  j & que  ces  trois 
principes  font  dans  un  état  d’équilibre  qu’une 
force  très-légère  fuffit  pour  rompre  : une  longue 
fuite  d’expériences  faites  par  difterentes  voies 
& que  j’ai  répétées  bien  des  fois , m’a  appris 
que  les  proportions  des  principes  qui  entrent 
dans  la  compofiiion  du  fucre  font  à-peu-près 
les  fuivantesi 
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g parties. 

Oxygène  V 

64 

Carbone , 

28 

Total , 

ICO 

Pour  Faire  fermenter  le  fucre  il  faut  d’abord 
l’étendre  d’environ  quatre  parties  d’eau.  Mais 
de  l’eau  & du  fucre  mêlés  enfemble  , dans 
quelque  proportion  que  ce  foit , ne  fermente- 
rotent  jamais  fetils  , Sc  l’équilibre  fubfifteroit 
toujours  entre  les  principes  dé  cette  combinai- 
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fon , fi  on  ne  le  rompoit  par  un  moyen  quel- 
conque. Un  peu  de  levure  de  bierre  fuffit  pour 
produire  cet  effet  & pour  donner  le  premier 
mouvement  à la  fermentation  : elle  fe  continue 
enfuite  d’elle-même  jurqu’à  la  fin.  Je  rendrai 
compte  ailleurs  des  effets  de  la  levure  & de 
ceux  des  ferniens  en  général.  J’ai  communément 
employé  dix  livres  de  levure  en  pâte  pour  un 
quintal  de  fucre , & une  quantité  d’eau  égale  à 
quatre  fois  le  poids  du  fuCre  : ainfi  la  liqueur 
fermeritefcible  fe  trouvoit  compofée  ainfi  qu’il 
fuit  : je  donne  ici  les  réfultats  de  mes  expé- 
riences tels  que  je  les  ai  obtenus,  & en  con- 
fervant  même  jufqu’aux  fradions  que  m’a 
données  le  calcul  de  rédudion. 

, Matériaux  de  la  fermentation,  pour  un  quintal 
de  fucre. 
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Détail  des  principes  conjlituans  des  matériaux 
de  la  fermentation, 
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Apres  avoir  bien  déterminé  quelle  efl  là  ' 
îiature  Sc  la  quantité  des  principes  qui  confîi- 
tuent  les  matériaux  de  la  fermentation  5 il  relie 
à examiner  quels  en  font  les  produits.  Pour 
parvenir  à les  connoitre  , j'ai  commencé  par 
renfermer  les  5*10  livres  de  liqueur  ci-delTus 
dans  un  appareil  , par  le  moyen  duquel  je 
pouvois -J  lion -feulement  déterminer  la  qualité 
Sc  la  quantité  des  gaz  à mefure  qu’ils  fe  déga- 
geoient,  mais  encore  pefer  chacun  des  produits 
féparément,  à telle  époque  de  la  fermentation 
que  je  le  jügeois  à propos.  II  feroît  trop  long 
de  décrire  ici  cet  appareil  , qui  fe  trouve  au 
fürplus  décrit  dans  la  troilième  partie  de  cet 
Ouvrage.  Je  me  bornerai  donc  à rendre  compte 
des  effets’. 

Une  heure  ou  deux  âpres  qüe  le.  mélange 
«H  fait  , fur-tout  fi  la  température  dans  laquelle 
on  opère  eü  de  if  à 18  degrés,  on  commence 
à appercévoir  les  premiers  indices  de  la  fer- 
mentation : la  liqueur  fe  trouble  & devient 
écumeufe  ; il  s’en  dégagé  des  bulles  qüi  vien- 
nent crever  à là  furface  : bientôt  la  quantité  de 
ces  bulles  augmente,  Sc  il  fe  fait  un  dégage- 
ment abondant  Sc  rapide  de  gaz  acide  carbo- 
nique très-pür  accompagné  d’écume  qüi  n’ell 
autre  chofe  que  de  la  Îevuîe  qui  fe  fépare.  Ad 
bout  de  quelques  jours  ^ fuivant  le  d^ré  de 

K 
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chaleur  , le  mouvement  Sc  le  dégagement  de 
gaz  diminue,  mais  il  ne  cefTe  pas  entièrement; 

& ce  n’ell  qu’après  un  intervalle  de  tems  affez 
long  que  la  fermentation  elt  achevée. 

Le  poids  de  l’acide  carbonique  fec  qui  fe 
dégage  dans  cette  opération  ell  de  3 y livres 
5*  onces  4 gros  ip  grains. 

Ce  gaz  entraîne  en  outre  avec  lui  une  por- 
tion afTez  confidérable  d’eau  qu’il  tient  en  diL 
folution,  Sl  qui  ell  environ  de  13  livres  14  on- 
ces y gros. 

Il  relie  dans  le  vafe  dans  lequel  on  opère 
une  liqueur  vineufe  légèrement  acide,  d’abord 
trouble  5 qui  s’éclaircit  enfuite  d’elle-même,  8c 
qui  lailTe  dépofer  une  portion  de  levure.  Cette 
liqueur  pèfe  eu  totalité  livres  ^ onces  f 

Enfin  en  analyfant  féparément  toutes  ces  fubf- 
tances , & en  les  réfolvant  dans  leurs  parties 
confiituantes , on  trouve  après  un  travail  très- 
pénible  les  réfultats  qui  fuivent , qui  feront  dé- 
taillés dans  les  mémoires  de  l’Académie. 
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Tableau  des  réfultats  obtenus  par  la  fermentation. 
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Quoique  dans  ces  réfultats  j’aye  porté  juf- 
qu’aux  grains  la  précifion  du  calcul , il  s’en  faut 
bien  que  ce  genre  d’expériences  puilTe  compor- 
ter encore  une  aufli  grande  exaditude  ; mais 
comme  je  n’ai  opéré  que  fur  quelques  livres 
de  ûicre,  8c  que  pour  établir  des  comparaifons 
j’ai  été  obligé  de  les  réduire  au  quintal , j’ai  cru 
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devoir  laiîTer  fubfiÜer  les  fraflions  telles  que  le 
ealcul  me  les  a donnéeso. 

En  réfléchiffant  fur  les  réfultats  que  préfenteni: 
les  tableaux  cî-deiTus ,,  il  efl  aifé  de  voir  claire- 
ment ce  qui  fe  paffe  dans  la  fermentation  vir 
neufe.  On  remarque  d’abord  que  fur  les  cent 
livres  de  fucre  qu’on,  a,  employées , il  y en  a 
eu  4 livres  i once  4 gros  j grains  qui  font 
reftées  dans  l’état  de  fucre  non-décompofé  , 
en  forte  qu’on  n’a  réellement  opéré  que  fur  p j' 
livres  14  onces  ^ gros  6p  grains  de  fucre  ^ c’eü- 
à-dire  , fur  61  livres  6 onces  qy  grains  d’oxy- 
gène , fur  J,  livres  10  onces  6 gros  6 grains 
d’hydrogène  , Se  fur  56  livres  13  onces  y gros 
ip  grains  de  carbone.  Or  en  comparant  ces 
quantités  on  verra  qu’elles  font  ruffifantes  pour 
former  tout  i’efprit  de  vin  ou  alkool,  tout  l’a- 
cide carbonique  Sc  tout  l’acide  acéteux  qui  a 
été  produit  par  l’effet  de  la  fermentation.  Il 
n’efl  donc  paint  néceffaire  de  fuppofer  que  l’eau 
le  décompofe  dans  cette  opération  : à moins 
qu’on,  ne  prétende  que  l’oxygène  ét  rhydrogène 
font  dans,  l’état  d’eau  dans  le  fucre  ^ ce  que  je 
ue  crois  pas,  puifque.  |’ai  établi  au  contraire 
qu’en  général  les  trois  principes  conftitutifs  des 
végétaux  > l’hydrogène , l’oxygène  Sc.  le  carbone- 
étoient  entr’eux  dans  un  état  d’équilibre  ; que 
cet  état  d’équilibre  fubfîüoit  tant  qu’il  netoit 
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lyo  Resültat  de  la  Fermentatioi^; 
point  troublé,  foit  par  un  changement  de  tem« 
pérature , foit  par  une  double  affinité , Sc  quç. 
ce  n’étoit  qu’alors  que  les  principes  fe  combi- 
nant deux  à deux  fprmoient  de  l’eau  ëc  de  l’a- 
çîde  carbonique. 

Les  effets  de  la  fermentation  vineufe  fe  ré- 
duifent  donc  à féparer  en  deux  portions  le  fucre. 
qui  ed  un  oxide;  à oxygéner  l’une  aux  dépens 
de  l’autre  pour  en  former  de  l’acide  carboni- 
que ; à défoxyg'éner  l’autre  en  faveur  de  la  pre- 
mière pour  en  former  une  fubdance  combuf- 
îible*qui  ed  l’alkool  : en  forte  que  s’il  étoit  pofr. 
fîble  de  recombiner  ces  deux  fubdances-,  l’al- 
kool 8c  l’acide  carbonique,  on  reformeroit  dù; 
fucre.  îi  eft  à remarquef  au  furplus  que  l’hy- 
drogène 8c  le  carbone  ne,  font  pas  dans  fétat 
d’huile  dans  l’alkool  ; ils  font  combinés  avec 
une  portion  d’oxygène  qui  les  rend  mifcibles  à 
l’eau  :.les  trois  principes , l’oxygène,  l’hydrogène. 
8c  le  carbone  , font  donc  encore  ici  dans  une  eff 
pèce  d’état  d’équilibre  ; 8c  en  effet,  en  les  fai- 
Tant  paffer  à travers  un  tube  de  verre  ou  de 
porcelaine  rougi  au  feu , on  les  recombine  deux 
à deux,  & on  retrouve  de  l’eau,  de  l’hydro- 
gène , de  l’acide  carbonique  8c  du  carbone. 

J’avois  avancé  d’une  manière  formelle  dans, 
mes  premiers  Mémoires  fur  la  formation  del 
l’eau  3 que  cette  fubÜance  regardée  comme  ua 


Riisultat  de  la  Fermentation,  ijï 
clément , fe  décompofoit  dans  un  grand  nom- 
bre d’operations  chimiques  , notamment  dans 
la  fermentation  vineufe  : je  Tuppofois  alors  qu’il 
exiüoit  de  l’eaù  toute  formée  dans  le  fucre  , 
tandis  que  je  fuis  perfuadé  aujourd’hui  qu’il* 
contient  feulement  les  matériaux  propres  à la 
former.  On  conçoit  qu’il  a dû  m’en  coûter  pour 
abandonner  mes  premières  idées  ; aufîi  n’eh-ce 
qu’après  plufieurs  années  de  réflexions , ëi  d’a- 
près une  longue  fuite  d’expériences  Sc  d’obfer- 
valions  fur  les  végétaux , que  je  m’y  fuis  dé- 
terminé. 

Je  terminerai  ce  que  j’ai  à dire  fur  la  fermen- 
tation vineufe  , en  obfervant  qu’elle  peut  fournir 
un  moyen  d’analyfe  du  fuçre  Si  en  général  des 
fubflances  végétales  fufceptibles  de  fermenter. 
En  effet , comme  je  l’ai  déjà  indiqué  au  com- 
mencement de  cet  article  , je  puis  conffdérer 
les  matières  mifes  à fermenter  & le  réfultat  ob- 
tenu après  la  fermentation  , comme  une  équa-. 
tion  algébrique  ; Sc  en  fuppofant  fucceffivement 
chacun  des  élémens  de  cette  équation  inconnus, 
j’en  puis  tirer  une  valeur , Sc  reâiffer  ainfî  l’ex- 
périence par  le  calcul  Sc  le  calcul  par  l’expé- 
rience^ J’ai  fouvent  profité  de  cette  méthode 
pour  corriger  les  premiers  réfultats  de  mes 
expériences , Sc  pour  me  guider  dans  les  pré- 
cautions à prendre  pour  les  recommencer  i 
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Plan  d’E  x p é r i e n e e ?» 

niais  ce  n’eft  pas  ici  le  moment  d’entrer  d^îs, 
CCS  détails  fur  lefquels  je  me  fuis  au  furplus 
étendu  fort  au,  long  dans  le  Mémoire  que 
donné  à l’Académie  fur  la  Fermentation 
nçufe  5 & qui  fera  incelTamment  imprimé»^ 


De  LA  Putréfaction., 

C H A P I T R E X I V. 

I)e  Ici  Fermentation  putride^ 

viens  de  faire  voir  comment  le  corps 
fucré  fe  décompofok  , lorfqu’il  éioit  étendu 
d’une  certaine  quantité  d’eau  & à l’aide  d’une 
douce  chaleur  * comment  les  trois  principes  qui 
le  conftituent , l’oxygène  , l’hydrogène  & le 
carbone  , qui  étoient  dans  un  état  d’équilibre 
& qui  ne  formoient  dans  l’état  de  fucre  ni  de 
Feau  5 ni  de  l’huile,  ni  de  Facide  carbonique, 
fe  féparoient  pour  fe  combiner  dans  un  autre 
ordre  ; comment  une  portion  de  carbone  fe 
réuniflToit  à l’oxygène  pour  former  de  l’acide 
carbonique  ; comment  une  autre  portion  de 
carbone  fe  combinoit  avec  de  l’hydrogène  ^ 
avec  de  Feau  pour  former  de  l’alkooL 

Les  phénomènes  de  la  putréfaélion  s’opèrent 
de  même  en  vertu  d’afEnkés  très- compliquées. 
Les  trois  principes  conftkütifs  du  corps  ceffent 
également  , dans  cette  opération  , d’être  dans, 
lin  état  d’équilibre  : au  lieu  dhine  combinaifoii 
ternaire,  il  fe  forme  des  combinaifons  binaires; 
mais  le  réfultat  de  ces  combinaifons  efl  bien 
différent  de  celui  que  donne  la  fermentation 


Delà  P ü t r é f a c t i o n. 

'^neufe.  Dans  cette  dernière  , une  partie  des 
principes  de  la  fubilance  végétale  , l’hydrogène 
par  exemple , reJfle  uni  à une  portion  d’eau  Sc 
de  carbone  pour  former  de  Palkool.  Dans  la 
fermentation  putride  au  contraire,  la  totalité  de- 
Thydrogène  fe  diflipe  fous  la  forme  de  gaz 
hydrogène  ; en  même  tems  l’oxygène  8c  le  car-- 
boue  fe  réuniffant  au  calorique,  s’échappent 
fous  la  forme  de  gaz  acide  carbonique^  Erilîii 
quand  l’opération  ell  entièrement  achevée  , fur- 
tout  fi  la,  quantité  d’eau  nécefîaire  pouf  la  pu- 
tréfadion  n a pas  manqué , il  ne  relie  plus  que 
la  terre  du  végétal  mêlée  d’un  peu  de  carbone 
8c  de  fer._ 

La  putréfaélion  des  végétaux  n’ell  donc  au- 
tre chofe  qu’une  analyfe  compîette  des  fubf- 
tances  végétales  dans  laquelle  la  totalité  de  leurs, 
principes  conflitutifs  fe  dégage  fous  forme  de 
gaz  , à l’exception  de  la  terre  qui  reüe  dans 
1 état  de  ce  qu’on  nomme  terreau. 

Je  donnerai  dans  la  troifième  partie  de  cet 
Ouvrage  , une  idée  des  appareils  qu’on  peut 
employer  pour  ce  genre  d’expériences. 

Tel  ed  le  réfultat  dé  la  putréfadion , quand 
le  corps  qu’on  y foumet  ne  contrent  que  de 
'l’oxygène  , de  l’hydrogène  , du  carbone  8c  un 
peu  de  terre  : ' mais  ce  cas  ed  rare,  8c  il  paroît 
même  que  ces  fübdances , lorfqu’elles  font  feu.-. 


Formation  de  l’Ammoniaque,  iff 
les , fermentent  difficilement  ; qu’elles  fermen- 
tent mal  5 Si.  qu’il  faut  un  tems  confidérable 
pour  que  la  putréfadion  foit  compîette.  Il  n’en 
ell  pas  de,  même  quand  la  fubflance  mife  à fer- 
menter contient  de  l’azote  j &:  c’eft  ce  qui  a 
lieu  à l’égard  de  toutes  les  matières  animales. 
Si  même  d un  affiez  grand  nombre  dé  matières 
végétales.  Ce  nouvel  ingrédient  favorife  mer- 
yeilleulement  la  putréfaélion  : c’ell  pour  cette 
raifon  qu’on  mélange  les  matières  animales  avec 
les  végétales , lorfqivon  veut  hâter  la  putréfac- 
tion ; Si  c’eft  dans  ce  mélange  que  conlifte 
prefque  toute  la  fcience  des  amendemens  Si 
des  fumiers. 

Mais  l’introduélion  de  l’azote  dans  les  maté- 
riaux de  la  putréfaélion  , ne  produit  pas  feule- 
ment l’effet  d’en  accélérer  les  phénomènes  ; 
elle  forme  , en  fe  combinant  avec  l’hydrogène, 
une  nouvelle  fubftance  connue  fous  le  nom 
d’alkali  volatil  ou  ammoniaque.  Les  réfultats. 
qu’on  obtient  en  analyfant  les  matières  animales 
par  différens  procédés,  ne  laiffent  aucun  doute 
fur  k nature  des  principes  qui  conftituent  Tarn-, 
moniaqne.  Toutes  les  fois  qu’on  fépare  préa- 
lablement l’azote  de  ces  matières  , elles  ne 
donnent  plus  d’ammoniaque  , Sc  elles  n’en  don- 
nent qii’autant  qu’elles  contiennent  de  l’azote. 
Çette  comçofiuon  de  l’ammoniaque  eft  d’ailleurs 


tjS  Des  O i>e  ü r s f u t r r d e s* 
confirmée  par  des  expériences  analytiques , que 
^ M.  Berthollet  a détaillées  dans  les  Mémoires, 
" de  l’Acad.  année  1785 , page  5x5;  il  a donné 
diHerens,  moyens  de  décompofer  cette  fiibf- 
tance  <Sc  d’obtenir  féparément  les  deux  princi- 
pes 5 l’azote  & l’hydrogène , qui  entrent  dans 
fa  combinaifon.. 

J’ai  déjà  annoncé  plus  lmui(vqye^  Chapitre 
dixième  ) que  les  corps  combuAibles  étoiem 
prefque  tous  fufcepiibles  de  fe  combiner  les 
uns  avec  les  autres.  Le  gaz  hydrogène  a émir 
^ nemment  cetre  propriété;  i]  difîbut  le  carbone*, 
le  foufre  Sc  le  phofphore & il  réfuire  de  ces 
Gombinaifons  ce  que  j’ai  appelé  plus  haut , ga^ 
hydrogéné  carhonifé , ga^  hydrogène  fulfurifé  y 
ga^  hydrogène  phofphorifé.  Les  deux  derniers 
de  ces  gaz  ont  une  odeur  particulière  &:  trèsr 
défagréable  : celle  du  gaz  hydrogène  fulfurifé  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  œufs  gâtés 
«Sc  corrompus  celle  du  gaz  hydrogène  phof- 
phorifé  efl;  abfolument  la  mçme  que  celle  du 
poilTon  pourri  enfin  l’ammoniaque  a une  odeur 
qui  n’eû  ni  mojns,  pénétrante  y ni  moins  défar 
gréable  que  les  précédentes.  C’eû’  de  la.  coiiir 
binaifon  de  ces  différentes  odeurs  que  réfulte 
celle  qui  s’exhale  des  matières  animales  en  pur 
iréfadion , & qui  efl  fi  fétide.  Tantôt  c’efl  l’or 
deux  de  l’ammoniaque  qui  efl  prédominante.^ 


Des  GkaïsSes  ANiMALÈs.  ïj^ 

^ on  la  reconnoît  aifément  à ce  qu’elle  pique 
les  yeux;  tantôt  c’eft  celle  du  foufre , comme 
dans  les  matières  fécales  ; tantôt  enfin , c’eft  celle 
du  phofphore  , comme  dans  le  hareng  pourri» 
J’ai  fuppofé  jufqu’ici  que  rien  ne  dérangeoit 
le  cours  de  la  fermentation  , & n’en  troubloft 
les  effets.  Mais  M.  de  Fourcroy  & M.  Thouret 
ont  obfervé  , relativement  à des  cadavres  en- 
terrés à une  certaine  profondeur  & garantis 
jufqua  un  certain  point  du  contatft  de  l’air, 
des  phénomènes  particuliers.  Ils  ont  remarqué 
que  fouvent  la  partie  mufculaire  fe  conver- 
tiffbit  en  une  véritable  graiffe  animale.  Ce 
phénomène  tient  à ce  que  , par  quelque  cir- 
conflance  particulière , l’azote  que  contenoient 
ces  matières  animales  aura  été  dégagé , à ce 
qii  il  n elt  relié  que  de  l’hydrogène  6c  du  car- 
i)one , c ell-à-dire,  les  matériaux  propres  à faire 
de  la  graiffe.  Cette  obfervation  fur  la  pofilbilité 
de  convertir  en  graiffe  les  matières  animales  ^ 
peut  conduire  un  jour  à des  découvertes  im- 
poi tantes  fur  le  parti  qu’on  en  peut  tirer  pour 
les  ufages  de  la  fociété.  Les  déjeâions  anima- 
les , telles  que  les  matières  fécales , font  prin- 
cipalement compofées  de  carbone  Sc  d’hydro* 
gène  y elles  fe  rapprochent  donc  beaucoup  de 
létal  d huile  , & en  effet  elles  en  fourniffent 
beaucoup  par  la  didillation  à feu  nud*^  Mais 


ïyS  Des  MATIERES  animales* 
l’odeur  infoiitenable  qui  accompagne  tous  les 
produits  qu’on  en  retire , ne  permet  pas  d’ef- 
pérer  de  long-tems  qu’on  piiiffe  les  employer 
à autre  chof'e  qu’à  faire  des  engrais. 

Je  n’ai  donné  dans  ce  Chapitre  que  des  àp- 
perçus  5 parce  que  la  compofition  des  matières 
animales  n’efl  pas  encore  très-exadement  con- 
nue. On  fait  qu’elles  font  compofées  d’hydro- 
gène 5 de  carbone  , d’azote  , de  phofphore  -,  dé 
foufré  ; le  tout  porté  à l’état  d’oxide  par  une 
quantité  plus  ou  moins  grande  d’oxygène  : mais 
on  ignore  abfolument  quelle  eil  la  proportion 
de  ces  principes.  Le  tems  complétera  cette 
partie  de  l’analyfe  chimique  ^ comme  il  en  â 
complété  déjà  quelques  autres* 


Féïimëntation  acéteuse. 


CHAPITRE  XV. 

De  la  Fermentatioîi  acéteufe^ 

IjA  fermentation  acéteilfe  n’elf  autre  chofe 
que  l’acidification  du  vin  qui  fe  fait  à l’air  libre 
par  rabforption  de  l’oxygène.  L’acide  qui  en 
ré  fuite  efl  l’acide  acéteux  , vulgairement  appelé 
vinaigre  : il  efl  compofé  d’une  proportion  qui 
n’a  point  encore  été  déterminée  , d’hydrogène 
&:  de  carbone  combinés  enfemble , & portés  à 
l’état  d’acide  par  l’oxygène. 

Le  vinaigre  étant  un  acide , l’analogie  con- 
duifoit  feule  à conclure  qu’il  contenoit  de  l’oxy**- 
gène;  mais  cette  vérité  efl  prouvée  de  plus  par 
des  expériences  direéles.  Premièrement  le  vin 
ne  peut  fe  convertir  en  vinaigre  qu’autant  qu’il 
a le  contaél  de  Pair , 8c  qu’autant  que  cet  ai^ 
contient  du  gaz  oxygène.  Secondement  cette 
opération  eû  accompagnée  d’une  diminution  du 
volume  de  Pair  dans  lequel  elle  fe  fait , 3c  cette 
diminution  de  volume  efl  occafîonnée  par  l’ab* 
forptîon  du  gaz  oxygène.  Troifièmement  on 
peut  transformer  le  vin  en  vinaigre , en  l’ox}^* 
gênant  par  quelqu’autre  moyen  que  ce  foit. 

Indépendamment  de  ces  faits  qui  prouvent 


’ïto  Ferment,^;; tiGN  acéteuse; 
que  l’acide  acéteux  efî  ifti  réfultat  de  l’oxygé- 
Aation  du  viii , une  expérience  de  M.  Chaptal , 
profefiTeur  de  Chimie  à Montpellier^  fait  voir 
clairement  ce  qui  fe  paffe  dans  cette  opératioin 
Il  prend  du  gaz  acide  carbonique  dégagé  de  là 
bière  en  fermentation  ; il  en  imprègne  de  l’eau 
jufqu’à  faturadon,  c’eft-à-dire,  jurqü’à  cé  qu’elle 
en  ait  abforbé  environ  Une  quantité  égale  â fort 
volume  ; il  met  cette  eau  à la  cave  dans  des 
vailTeaux  qui  ont  communication  avec  l’air , Sc 
au  bout  de  quelque  tems  le  tout  fe  trouvé 
converti  en  acide  acéteux.  Le  gaz  acide  car- 
bonique des  cuves  de  bière  en  fermentation  ^ 
n’efl  pas  entièrement  pur;  il  eft  mêlé  d’un  peu 
d’alkool  qu’il  tient  en  düTolution  : il  y a donc 
dans  beau  imprégnée  d’acide  carbonique  dégagé 
de  Fa  fermentation  vineufe , tous  les  matériaux 
néceffaires  pour  former  de  l’acide  acéteux; 
L’alkool  fournit  l’hydrogène  Sc  une  portion  de 
carbone  ; l’acidè  carbonique  fournit  du  carbone 
8c  de  l’oxygène  ; enfin  l’air  de  l’atmofphère 
doit  fournir  ce  qui  manque  d’oxygène  pour 
porter  le  mélange  à l’état  d’acide  acéteux. 

On  voit  par-là  qu’il  ne  faut  qu’ajouter  de 
l’hydrogène  à l’acide  carbonique  pour  le  conf* 
tituer  acide  acéteux  ^ ou  pour  parler  plus  géné- 
ralement , pour  le  transformer  en  un  acide  vé- 
gétal quelconque,  fuivant  le  degré  d’oxygéna- 

tioii  ^ 


Fermentation  icÊrEüsE;  i6i 
tîon;  qu^il  ne  faut  àu  contraire  que  retrancher 
de  rhydrogèné  aux  acides  végétaux  pour  les 
convertir  en  acide  carbonique. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  la  fer- 
mentation àcéteufe  à Fégard  de  laquelle  nous 
n’avons  pas  encore  d*expériences  exades  j les 
faits  principaux  font  connus , mais  l’exaélitude 
numérique  manque*  Oh  voit  d’ailleurs  que  la 
théorie  de  l’acéiification  efl  étroitement  liée  à 
cellé  de  la  conftitiition  de  tous  les  acides  8c 
oxides  végétaux,  Sc  hoUs  ne^ connoiffbns  point 
encore  la  proportion  des  principes  dont  ils  font 
compofés.  II  eflailéde  s’appercévoir  cependant 
que  toute  cette  partie  de  la  chimie  marche  rapi-» 
dement  comme  toutes  les  autres , vers  fa  per- 
feétion  , Sc  qu’elle  efl  beaucoup  plus  fimplë 
qu’on  ne  l’a  voit  cru  jufqü’icî. 
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i62  SiMPLiCrxé  DE  LA  Nature* 


CHAPITRE  XVI. 

De  la  formation  des  Sels  neutres  ^ & des  diffe- 
rentes bdfes  qui  entrent  dans  leur  compojition. 


Nous  avons  vu  comment  un  petit  nombre 
de  fubüances  fimplcs , ou  au  moins  qui  n’ont 
point  été  décompofées  jufqii’ici,  telles  que  l’a- 
zote, le  foufre,  te  phofphore , le  carbone,  le 
radical  muriatique  6c  Thydrogène,  formoient  eu 
fe  combinant  avec  l’oxygène  tous  les  oxides 
6c  les  iicides  du  règne  végétal  6c  du  règne 
animal  : nous  avons  admiré  avec  quelle  fîmpli- 
cité  de  moyens  la  nature  multiplioit  les  pro-, 
priétés  6c  les  formes  , foie  en  combinant  en- 
fernble  jufqu’à  trois  6c  quatre  bafes  acidifiables 
dans  différentes  proportions  , foit  en  changeant 
la  dofe  d’oxygène  deftiné  à les  acidilîer.  Nous 
ne  la  trouverons  ni  moins  variée,  ni  moins 
fimple , ni  fur- tout  moins  féconde  dans  l’ordre 
de  chofes  que  nous  allons  parcourir. 

Les  fubftances  acidifiables  en  fe  combinant 
avec  l’oxygène,  6c  en  fe  convertiflTant  en  acides, 
acquièrent  une  grande  tendance  à la  combinai- 
fon  ; elles  deviennent  fufcepiibles  de  s’unir  avec 
des  fubüances  terreufes  6c  métalliques , 6c  c’efi 
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âe  cette  réunion  que  réfultent  les  fels  neutres. 
Les  acides  peuvent  donc  être  regardés  cominé 
de  véritables  principes  falifians , & les  fubflan- 
ces  auxquelles  ils  s’unifient  pour  former  des  Tels 
neutres  ^ comme  des  bafes  falifîables  ; c’efl  pré» 
cifément  de  la  combinaifon  des  principes  fali» 
fîans  avec  les  bafes  falifiables  nous  allons 
nous  Occuper  dans  cet  article. 

Gette  manière  d’envifâger  les  acides  hé  mè 
permet  pas  de  les  regarder  comme  dés  fels  ^ 
quoiqu'ils  aient  quelques-unes  de  leurs  propriétés 
principales 5 telles  que  la  folubilité  dans  l’eau,  &.Ci 
Les  acides , comme  je  l’ai  déjà  fait  obferver  j 
réfultent  d’un  premier  ordre  de  combinaifonS  ; 
ils  font  formés  de  la  réunion  de  deux  principes 
fimples , ou  . au  moins  qui  fe  comportent  à là 
manière  des  principes  fimples , 8c  ils  font  par 
conféquent  pour  me  fervir  de  l’expreiTion  de 
Stahl,  dans  l’ordre  des  mixtes.  Les  fels  neutres^ 
au  contraire  j font  d’un  autre  prdre  de  cômbi- 
haifons , ils  font  formés  de  la  réunion  de  deujc 
mixtes , Ôc  ils  rentrent  dans  la  clafié  des  com- 
pofés.  Je  ne  rangerai  pas  non  plus  ^ par  la  mêmé 
Caiifè , les  alkalis  {a}  ni  les  fübftances  terreufes^ 
telles  que  la  chaux,  la  màgnéfie,  &:c.  dans  la 


(æ)  On  regardera  peut-être  comme  un  défaut  de 
méthode  ue  j’ai  adoptée^  de  m’avoir  contraint  à rejettes  ■ 
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claffe  des  fels,  Sc  je  ne  défignerai  par  ce  nom 
qfne  des  compofés  formés  de  la  réunion  d’une 
fubftance  fimple  oxygénée  avec  une  bafe  quel- 
conque. 

Je  me  fuis  fuffifamment  étendu  dans  les  cha- 
pitres précédons  fur  la  formation  des  acides, 
8c  je  n’ajouterai  rien  à cet  égard  ; mais  je  n’ai 
rien  dit  encore  des  bafes  qui  font  fufceptibles 
de  fe  combiner  avec  eux  pour  former  des  fels 
neutres  i ces  bafes  que  je  nomme  falifiables, 
font  i ' 

' - La  poiafîe. 

La  fonde. 

L’ammoniaque. 

La  chaux. 

La  magnéfie. 

La  baryte. 

L’alumine. 

Et  toutes  les  fubftances  métalliques. 

Je  vais  dire  un  mot  de  l’origine  8c  de  Li 
nature  de  chacune  de  ces  bafes  en  particulier. 

De  la  Fotajje, 

Nous  avons  déjà  fait  obferver  qtie  lorfqu’oii 


les  alkalis  de  la  clafïe  des  fêïs  , & je  conviens  que  c’efi  un 
reproche  qu’on  peut  lui  faire  5 mais  cet  inconvénient  (e 
trouve  compenfé  par  de  fi  grands  avantages,  que  je  n’ai 
pas  cru  qu’il  dût  m’arrêter* 


Combustion  des  Végétaux.  i6^' 
échaiiffoit  une  fubflance  végétale  dans  un  ap- 
pareil diüillatoire , les  principes  qui  ia  eompo- 
fent,  loxygène , Phydrogène  Sc  le  carbone,  8c: 
qui  fôrmoîent  une  combînaifoni  triple  dans  un 
état  d^équilibre  , fe  réunifFoient  deux  à deux 
en  obéiffant  aux  affinités  qui  doivent  avoir  lieu 
fuivant  le  degré  de  température^..  Aiiffi  à la* 
première  impreffioii  du  feu  , 8c  dès  que  la  cha- 
leur excède  celle  de  l’eau  bouillante,  l’oxygène 
Sc  l’hydrogène  fe  réuniiïent  pour  former  de 
l’eau.  Bientôt  après  une  portion  de  carbone  8c 
une  d’hydrogène  fe  combinent  pour  former  de^ 
l’huilcè  Lorfqu’enfuite  par  le  progrès  de  la  dif- 
tillation  on  eft  parvenu  à:  une  chaleur  rouge ,, 
Fhuile  8c  Peau  même  qui  s’étoient  formées  fe 
décompofentj  Poxygène  «Sr  le  carbone  forment 
1 acide  carbonique,  une  grande  quantité  de  gaz, 
hydrogène  devenu  libre  fe  dégage  ^ s^échappeç 
enfin  il  ne  relie  plus  que  du  charbon  dans,  la, 
cornue». 

La  plus  grande  partie  de  ces  phénomènes  fé- 
retrouvent  dans  la  combuftion  des  végétaux  à. 
Pair  libre  ::  mais  alors  la  préfence  de  Pair  , 
introduit  dans  l’opération  trois  ingrédiens  noiw 
veaux,  dont  deux  au  moins  apportent  des  chan- 
gemens  confidérables.dans  les  réfultats  de  l’opé- 
radon.  Ces  ingrédiens  font  l’oxygène  de  Pair  , 
ïazote  & le  calorique,  A mefure  que  l’hydrogène: 
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Combustion  ï>es  Végétaux. 
du  végétal  ou  celui  qui  réfuUe  de  la  décompoO-* 
lion  de  Teau  eü  chaiTé  par  le  progrès^du  feu  foua 
la  forme  de  gaz  hydrogène  , il  s’allume  au 
moment  où  il  a le  contaél  de  l’air  $ U reforme 
de  l’eau,  & le  calorique  des  deux  gaz  qui  de-., 
vient  libre , au  moins  pour  la  plus  grande  partie  * 
produit  la  flammCi, 

Lorfqu’enfuite  tout  le  gaz  hydrogène  a été 
chaffé  J brûlé  8c  réduit  en  eau , le  charbon  qui 
rcÜe  brûle  à fon  tour  , mais  fans  flamme  ^ il 
forme  de  l’acide  carbonique  qui  s échappe , 
emportant  avec  lui  une  portion  de  calorique 
qui  le  conflitue  dans  l’état  de  gaz  : le  furplus  du 
calorique  devient  libre , s’échappe  Sc  produit  la 
chaleur  Sc  la  lunrière  qu’qn  obrerve  dans  la 
çornbumon  du  charbon.  Tout  le  végétal  fe 
prouve  ainfî  réduit  en  eau  & en  acide  carboni- 
que ; il  ne  refle  qu’une  petite  portion  d’une 
matière  terreufe  grife , connue  fous  le  nom  de 
cendre  , Sc  qui  contient  les.  feuts  principes, 
vraiment  fixes,  qui  entrent  dans  la  conftitutiou 
des  végétaux. 

Cette  terre  ou  cendre  dont  le  poids  n excede 
pas  communément  le  vingtième  de  celui  du 
végétal,  contient  une  fubflance  d’un  genre  partie 
culier , connue  fous  le  nom  d’alkali  fixe  végétal 
ou  de  poiafie. 

Pour  l’obtenir  on  paffe  dç  l’e^u  fur  les  çei>R 


Cendres  et  Potasse., 


i6j 


ères  ; Peau  fe  charge  de  la  potalTe  qui  eil  dif- 
foluble , &:  elle  laiiîe  les  cendres  qui  font  in- 
folubles  : en  évaporant  enfuite  Peau,  on  obiient 


la  potafFe  qui  ed  fixe,  même  à un  très- grand 
degré  de  chaleur  , & qui  refte  fous  forme 
blanche  Sc  concrète.  Mon  objet  n’eft  point  de 
décrire  ici  Part  de  préparer  la  potalFe , encore 
moins  les  moyens  de  Pobtenîr  pure  : je  n’entre 
même  ici  dans  ces  détails  que  pour  obéir  à la 
loi  que  je  me  fuis  faite  de  n’admeitre  aucun. 


mot  qui  n’ait  été  définie 

La  potaffe  qu’on  obtient  par  ce  procédé  ed 
toujours  plus  ou  moins  faturée  diacide  carbo- 
nique, Si  la  raifon  en  efl  facile  à faifir:  comme 
la  potaffe  ne  fe  forme,  ou  au  moins  n’cfl  ren- 
due libre  qu’à  mefure  que  le  charbon  du  vé- 
gétal elt  converti  en  acide  carbonique  par 
Padditîon  de  l’oxygène foit  de  Pair , foit  de 
Peau  , il  en  réfuîte  que  chaque  molécule  de 
potaffe  fe  trouve  au  moment  de  fa  formation 
en  Gontaél  avec  une  molécule  d’acide  carbon- 
nique  , Sc  comme  il  y a beaucoup  d’affinité 
entre  ces  deux  fnbflanees , il  doit  y avoir  com- 
binaîfon..  Quoique  l’acide  carbonique  foit  celui 
de  tous  les  acides  qui  tient  le  moins  à la  po- 
, taffe , il  ed  cependant  difficile  d’en  féparer  les 
dernières  portions.  Lé  moyen  le  plus  habituel- 
lement employé  GonCde  à diffoudre  la  potaffé 
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dans  de  l’eau  , à y ajouter  deux  ou  trois  fois 
fon  poids  de  chaux  \^ve  , à filtrer  8i  à évaporer 
dans  des  vailTeaux  fermés  ; la  fiibÜance  faline 
qu’on  obtient  efl  de  la  potaffe  prefqu’entière- 
ment  dépouillée  d’ac'^de  carbonique. 

Dans  cet  état , elle  eft  non>feulement  diiïb- 
lubie  dans  l’eau  , au  moins  à partie  égale  ; mais 
elle  attire  encore  celle  de  l’air  avec  une  éton- 
riante  avidité  ; elle  fournit  en  conféqucnce  un 
moyen  de  fécher  l’air  ou  les  gaz  auxquels  elle  efl 
expofée.  Elle  eh  également  foluble  dans  l’efprit- 
de-vin  ou  ailYOol , à la  différence  de  celle  qii^ 
eh  faturée  d’acide  carbonique  , qui  n’eh  pas  fo- 
luble cfttis  ce  diffolvant.  Cette  circonllance  a 
fourni  à M.  Berthollet  un  moyen  d’avoir  de  la 
potaffe  parfaitement  pure. 

Il  n’y  a point  de  végétaux  qtti  ne  donnent 
plus  ou  moins  de  potaffe  par  incinération  ; mais 
on  ne  l’obtient  pas  également  pure  de  tous , elle 
ch  ordinairement  mêlée  avec  différens  fels  qu’il; 
çh  aifé  d’en  féparer. 

On  ne  peut  guère  douter  que  les  cendres, 
autrement  dit  la  terre  que  laiffent  les  végétaux 
îorfqu’on  les  brûle  , ne  préexihât  dans  çes  végé- 
taux antérieurement  à la  combuhipn  ; cette  terre 
forme,  à ce  qu’il  paroît,  la  partie  offeufe  , la 
carcaffe  du  végétal.  Mais  il  n’en  eh  pas  de  même 
de  la  potaffe;  on  n’èh  encore  parvenu  à fépare^^ 


De  la  Soude,  16$^ 

cette  fubftance  des  végétaux , qu’en  employant 
des  procédés  ou  des  intermèdes  qui  peuvent 
fournir  de  i’pxigène  Sç  de  Tazpre  , tels  que  la 
combuüion  ou  la  combinaifon  aveç  l’acide  ni* 
trique  ; en  forte  qu’il  n’eft  point  démontré  que 
cette  fubftance  ne  foit  pas  un  produit  de  ces 
opérations.  J’ai  commencé  une  fuite  d’expé- 
dences  fur  cet  objet , dont  je  /erai  bientôt  en 
ptat  de  rendre  compte. 

De  la  SoudCé 

La  foude  eft  , comme  la  potafTe  , un  alkalî 
qui  fe  tire  de  la  lixiviation  des  cendres  des 
plantes  , mais  de  celles  feulement  qui  croijTent 
aux  bords  de  la  mer  , & principalement  du 
iiüLi , d’où  eft  venu  le  nom  ^alkali  qui  lui 
a été  donné  par  les  arabes  : elle  a quel- 
ques propriétés  communes  avec  la  poîaiïe  , 
mais  elle  en  a d’autres  qui  l’en  diftinguent.  En 
général  ces  deux  fubflances  portent  chacune 
d^ns  toutes  les  combinaifons  falines  des  carac- 
tères qui  leur  font  propres.  La  foude  , telle 
qu’on  l’obtient  de  la  lixiviation  des  plantes 
niarines , eft  le  plus  fpuvent  entièrement  fatu- 
rée  d’acide  carbonique  ; mais  elle  n’attire  pas , 
çomme  la  potafTe  , f humidité  de  Tair  ; au  con- 
traire elle  s’y  defîeche  ; fes  criftaux  s’efîleurif- 
Çpnt  & fe  Gonyeriiffént  en  une  poulTière  blanche 


ïjo  De  la  Soude» 
qui  a toutes  les  propriétés  de  la  foude , & qui 
n’en  différé  que  parce  qu’elle  a perdu  fon  eau 
de  criflallifation. 

On  ne  connoïc  pas  mieux  jufqu’ici  les  prin-* 
cipes  confftuans  de  la  foude  que  ceux  de  la^ 
potaffe  , di  on  n’efî  pas  même  certain  fi  cette 
fubfiance  efi  toute  formée  dans  les  végétaux,, 
antérieurement  à la  combuftion.  L’analogie  pour- 
roit  porter  à croire  que  l’azote  efi  un  des  prin- 
cipes confiituans  des  alkalis  en  général , & ou 
en  a la  preuve  à l’égard  de  l’ammoniaque  ,, 
comme  je  vais  l’expofer  : mais  on  n’a , relati- 
vement a la  potaffe  Sc  à la  foude  que  de  légères 
préfomptions-  qu’aucune  expérience-  décifive  n’a 
encore  confirmées. 

De  V Ammoniaque^. 

Comme  nous  n’avions  aucune  connoîïïànce 
précife  à préfenter  fur  la  compofition  de  la 
foude  & de  la  potaffe  , nous  avons  été  obligés- 
de  nous  borner  dans  les  deux  paragraphes  pré- 
cédens  à indiquer  les  fubfiances  dont  on  les: 
retire,  & les  moyens  qu’on  emploie  pour  les. 
obtenir.  Il  n’en  efi  pas  de  même  de  l’ammo- 
maque , que  les  anciens  ont  nommée  alkali  vola- 
til. M.  Berthollet , dans  un  Mémoire  imprimé 
dans  le  recueil  de  l’Académie,  année  1784-, 
page  316;  efi  parvenu  à prouver  par  voie  de- 


De  l’Ammoniaque.  171 
decompofition  que  1000  parties  de  cette  fubf- 
tance  en  poids  étoient  compofées  d’enviroil 
807  d’azote  & de  ip3  d’hydrogène. 

Ceft  principalement  par  la  diftillaiion  des 
matières  animales  quon  obtient  cette  fubf- 
tance  ; l’azote  qui  ell  un  de  leurs  principes 
confliluans , s’unit  à la  proportion  d’hydrogène 
propre  à cette  combinaifon  , & il  Te  forme  de 
l’ammoniaque  : mais  on  ne  l’obtient  point  pure 
dans  cette  operation  ; elle  eft  mêlée  avec  de 
l’eau , de  l’huile , Sc  en  grande  partie  faturée 
d’acide  carbonique.  Pour  la  féparer  de  toutes 
ces  fubhances , on  la  combine  d’abord  avec  un 
acide  tel , par  exemple  , que  l’acide  muriatique; 
on  l’en  dégage  enfuite , foit  par  une  addition 
de  chaux  , foit  par  une  addition  de  potaffe. 

Lorfque  Tammoniaque  a été  ainfi  amenée  a 
fon  plus  grand  degré  de  pureté  , elle  ne  peut 
plus  exifler  que  fous  forme  gazeufe  , à la  tem-» 
pérature  ordinaire  dans  laquelle  nous  vivons  ; 
elle  a une  odeur  exceffivement  pénétrante. 
L’eau  en  abforbe  une  très-grande  quantité , fur- 
tout  fi  elle  eft  froide  ôc  fi  on  ajoute  la  preffioii 
au  refroidiiïement  ; ainfi  faturée  d ammonia«^ 
que , elle  a été  appelée  alkali  volatil  Huor  : nous 
l’appellerons  fimpîement  ammoniaque  ou  am- 
moniaque en  liqueur , 6c  nous  défignerons  la 
même  fubftance  , quand  elle  fera  dans  létat 
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aenforme,  par  le  nom  de  gaz  ammoniaque.. 

De  la  Chaux,  de  la  Magnéfif , de  la  Barjta 
6*  de  r Alumine 

ta  compofition  de, ces  quatre  terres  efl  ab- 
folument  ineonmie  ; & comme  on  n’ed  point- 
encore  parvenu  à déterminer  quelles,  font  leurs, 
parties  conftituantes  & élémentaires,  nous fom- 
roes  auîorifés , en  attendant  de  nouyelles  dé- 
couvertes à lés  regarder  comme  des  êtres- 
limples  :-  l’«t  n’a  donc  aucune  part  à la  forma- 
tion de  ces  terres,  la  nature- nous  lès  préfente 
toutes  formées.  Mais  comme  elles  ont  la  plu- 
part,  fur-tout  les  trois. premières,  une  grande 
tendance  à la  combinaifon,  on  ne  les  trouve 
jamais  feules*  La  chaux  eft’  prefque  toujours, 
aturee  d’acide-  carbonique , & dans  cet  état 
elle:  forme,  h- craie,  les  fpaths  calcaires  , une- 
partie  des  marbres , &c.  Quelquefois  elle  eft 
faturée  d’acide  fulfurique  , comme  dans  le  gypfe 
& les  pierres  à plâtre  ; d’autres  fois  avec  l’acide 
fliiorique,  & elle  forme  le  fpath  fluor  ou  vitreux. 
Enfin  lès  eaux  de  la  mer  & des  fontaines  fa- 
lées  en  contiennent  de  combinée  avec  l’acide 
muriatique.  Ceft  de  toutes  les  bafes  falifiables 
celle  qui  efl  la  plus  abondamment  répandue, 
dans  la  nature,. 


ÎDe  la  Magnésie  et  de  là  Baryte^  T75 

On  rencontre  la  magnéfie  dans  un  gràfnd 
nombre  d eaux  minérales  j elle  y eft  le  plus 
communément  combinée  avec  l’acide  fulftui- 
que  ; on  la  trouve  auffi  très-abondamment  dans 
i’eau  de  la  mer  , où  elle  eft  combinée  avec 
l’acide  muriatique  ; enfin  elle  entre  dans  la  con> 
pofîtion  d’un  grand  nombre  de  pierres. 

La  baryte  efl  beaucoup  moins  abondant^ 
que  les  deux  terres  précédentes;  on  la  trouve 
dans^  le  règne  minéral  combinée  avec  l’acide 
fulfurîque  5 êc  elle  forme  alors  le  fpath  pefanti; 
quelquefois  , mais  plus  rarement,  elle  eü  com- 
binée avec  l’acide  carbonique. 

L’aliimine  oü  baie  de  l’alun  a moins  de  ten- 
dance à la  combinaifon  que  les  précédentes  ; 
auffi  la  trouve-t-on  fouvent  dans  l’état  d alu- 
mine , fans  être  combinée  avec  aucun  acide. 
C’efl  principalement  dans  les  argiles  qu’on  là 
rencontre;  elle  en  fait,  à proprement  parler, 
îa  bafe. 

Des  Suhjîancés  métalliques* 

Les  métaux , à l’exception  de  l’or  & quel- 
quefois de  l’ai'gent,  fe  préfement  rarement  dans 
ïe  règne  minéral  fous  leur  forme  métallique 
ils  font  communément  ou  plus  ou  moins  faturé 
d’oxygène , ou  combinés  avec  du  foufre  > de 
l’arfenic  , de  l’acide  fulfurique , de  ^acide  mü- 
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tiatique , dé  l’acide  carbonique , de  l’acide  phof* 
phorique.  La  docimafie  Ôc  la  métallurgie  en- 
feignent  à les  féparer  de  toutes  ces  fubüances 
étrangères  j Sc  nous  renvoyons  aux  ouvrages 
qui  traitent  de  cette  partie  de  la  Chimie^ 

Il  eft  probable  que  nous  ne  connoiiïbns  qii’unè 
partie  des  fubflances  métalliques  qui  exigent 
dans  la  nature  ; toutes  celles,  pat  exemple^ 
qui  ont  plus  d’affinité  avec  l’oxygène  qu’avec  le 
carbone , ne  font  pas  fufceptibles  d’étre  rédui- 
tes ou  ramenées  à l’état  métallique , 6c  elles  ne 
doivent  fe  préfenter  à nos  yeux  que  fous  la 
forme  d’oxides  qui  fe  confondent  pour  nous 
avec  les  terres*  Il  efl  très-probable  que  la  ba- 
ryte que  nous  venons  de  ranger  dans  la  claffe 
des  terres , eil  dans  ce  cas  ; elle  préfente  dans 
le  détail  des  expériences  des  caradères  qui  la 
rapprochent  beaucoup  des  fub fiances  métalli- 
ques. Il  feroit  poffible  à la  rigueur  qüe  toutes 
les  fubflances  auxquelles  nous  donnons  le  nom 
de  terres  , ne  fuflent  que  des  oxides  métalli- 
ques , irrédudibles  par  les  moyens  que  nous 
employons. 

Quoi  qu’il  en  foit  f les  fubflances  métalliques 
que  nous  connoiflbns  , celles  que  nous  pouvons 
obtenir  dans  l’état  métallique  , font  au  nombre 
de  dix-fept  ; favoir  : 
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L^arfenic. 

Le  molybdène. 
Le  tungftène. 
Le  manganèfie. 
Le  nickel. 

Le  cobalt. 

Le  birmuth. 
L’antimoine. 

Le  zinc. 


Le  fer. 
L’étain. 

Le  plomb. 
Le  cuivre. 
Le  mercure* 
L’argent. 

Le  platine. 
L’or. 


Je  ne  confidérerai  ici  ces  métaux  que  comme 
des  bafes  falifîables , & je  n’entrerai  dans  aucun 
détail  fur  leurs  propriétés  relatives  aux  arts  & 
aux  ufages  de  la  fociété.  Chaque  métal  fous 
ces  points  de  vue  exigeroit  un  traité  complet, 
ôc  je  fortirois  abfolument  des  bornes  que  je 
me  fuis  prefcrites. 
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Suite  des  réflexions  fur  les  hafes  falifahles  i & 
fur  là  formation  des  Sels  neutres» 

T^elles  font  lés  bafes  falifiablés,  c’eft-à-dîre, 
fufceptibles  de  fe  combiner  avec  les  acides 
& de  former  des  fels  neutres.  Mais  il  faut  ob- 
ferver  que  les  alkalis  & les  terres  entrent  pu- 
rement &;  fimplement  dans  la  compofition  des 
fels  neutres,  fans  aucun  intermède  qui  ferve  à 
les  unir;  tandis  qu’au  contraire  les  métaux  né 
peuvent  fe  combiner  avec  les  acides , qif autant 
qu’ils'ont  été  préalablement  plus  ou  moins  oxy- 
génés. On  peut  donc  rîgoureufement  dire  que 
les  métaux  ne  font  point  diiTolubles  dans  les 
acides  , mais  feulement  les  oxides  métalliques; 
Ainfi  lorfqii’on  met  une  fubftance  métallique 
dans  un  acide,  la  première  condition  pour  qu’elle 
puiffe  s’y  diffoudrè , eÜ  qu’elle  piiiffe  s’y  oxider , 
^ elle  ne  le  peut  qu’en  enlevant  dé  Toxygcne  y 
ou  à l’acide , ou  à l’eau , dont  cet  acide  eft 
étendu:  c’eft-à-dire , en  d’autres  termes  qu’une 
fubflance  métallique  ne  peut  fe  dilToudre  dans 
itn  acide , qu’autant  que  ’oxygène  qui  entre  y 
foit  dans  la  compofition  de  l’eau,  foit  dan 

celle 
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ï:dle  de  l’acide^  a plus  d’affinité  avec  lé  métal  j 
qu’il  n’en  a avec  Thydrogène  ou  la  bafe  aci-^ 
difîable;  où,  ce  qui  revient  encore  au  même^ 
qu’il  n’y  a du  diiïblution  métallique , qu’ailtant 
qu’il  y a décompofition  de  l’eau  ou  de  l’acide^ 

- C’eü  de  cette  obfervation  limple  , qui  a 
échappé , même  à l’illuftre  Bergman , que  dé- 
pend i’explicâîion  des  principaux  phénomènes 
des  diffioiutions  métalliques.  Le  premier  de  tous- 
& le  plus  frappant  ell  l’efTérvefcence,  ou^  pour 
parler  d’une  manière  moins  équivoque , le  de  - 
gagement  de  gaz  qui  a lieu  pendant  la  diffioliH 
tion.  Ge  gaz  dans  les  diffiolutions  par  i’acidè 
nitrique  eû  du  gaz  nitreux  ; dans  les  düToliiiions 
par  l’acide  fulfuriqiie  ^ il  eft  ou  du  gaz  acide  ' 
fulfureux,  ou  du  gaz  hydrogène,  fuivant  que 
c’eft  aux  dépens  de  î’acide  fulfuriqüe  ou  dé 
î’eau  que  le  métal  s’eH  oxidé. 

Il  ell  fenfible  que  l’acide  nîinque  ôc  l’eau 
étant  compofés  l’un  ôc  l’autre  de  fubflances  qui 
féparément  ne  peuvent exiller  que  dans  l’état  dé 
gaz,  du  moins  à la  température  dans  laquelle 
nous  vivons , auffitôt  qu’on  leur  enlève  Toxygène^ 
le  principe  qui  lui  étoit  uni  doit  entrer  fur  le 
champ  en  expanfîon,  il  doit  prendre  la  formé 
gazeufe  ^ éc  c’eR  ce  pafFage  rapide  de  l’état  liquide 
à letat  gazeux  qui  conftitue  reffervefcence.  Il 
en  eft  de  même  de  l’açide  falfurique  ^ les  mé- 
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taux , en  général , fur- tout  par  la  voie  humide  ^ 
n’enlèvent  point  à cet  acide  la  totalité  de  l’oxy- 
gcne;  ils  ne  le  réduifent  point  en  foufre,  mais 
en  acide  fulftireux  qui  ne  peut  également  exifter 
que  dans  l’état  de  gaz  au  degré  de  température 
& de  prélîion  dans  lequel  nous  vivons.  Cet 
acide  doit  donc  fe  dégager  fous  la  forme  de 
gaz,  8c  c’eft  encore  à ce  dégagement  qu’eft  due 
l’elfervefcence. 

Un  fécond  phénomène  eft  que  toutes  les 
fubÜances  métalliques  fe  diiFolvent  fans  effet- 
vefcence  dans  les  acides  quand  elles  ont  été 
oxidées  avant  la  diffolution  : il  eft  clair  qu’alors 
le  métal  n'ayant  plus  à s’oxider,  il  ne  tend  plus 
à décompofer  ni  l'acide  ni  l’eau  ; il  ne  doit 
donc  plus  y avoir  d’effervefcence,  puifque  l'effet 
qui  le  produifoit  n’a  plus  lieu. 

Un  troifième  phénomène  eft  que  tous  les 
métaux  fe  difîbivent  fans  effervefcence  dans  l’a- 
cide muriatique  oxygéné  : ce  qui  fe  paffe 
dans  cette  opération  mérite  quelques  réflexions 
particulières.  Le  métal  dans  ce  cas  enlève  à 
l’acide  muriatique  oxygéné  fon  excès  d’oxygène;; 
il  fe  forme  d’une  part  un  oxide  métallique,  8c 
de  l’autre  de  l’acide  muriatique  ordinaire.  S’il 
n’y  a pas  d’effervefcence  dans  ces  fortes  de 
diflbiutions , ce  n’eft  pas  qu’il  ne  foit  de  l’ef- 
fence  de  l’acide  müriatique  d’exifter  fous  la 
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iforme  de  gaz  au  degré  de  tempéraiuré  dans 
lequel  nous  vivons  mais  ce  gaz  trouve  dans 
Pacidé  muriatique  oxygéné  plus  d’eau  qu’il  n’en 
faut  pour  être  retenu  Sc.  pour  demeurer  fous 
forme  liquide  ; il  ne  fe  dégage  donc  pas 
comme  l’acide  fulfureux , 8c  après  s’être  com- 
biné avec  l’eau  dans  le  premier  inflant,  il  fé 
combine  paifibîement  enfuite  avec  Poxide  mé- 
tallique qu’il  diiïbiit. 

Un  quatrième  phénomène  eH  que  les  métaux 
■qui  ont  peu  d’affinité  pour  l’oxygène  , Sc  qui 
n’exercent  pas  fur  .ce  principe  luie  adion  affe^ 
forte  pour  décompofer,  foit  l’acide,  foît  l’eau, 
font  abfolument  îndiiïblübles  : c’eft  par  cette* 
raifon  que  l’argent , le  mercure , le  plomb , ne' 
font  pas  diffolubles  dans  l’acide  muriatique 
lorfqu’on  les  préfeate  à cet  acide  dans  leur  état 
métallique  ; mais  fi  on  les  oxide  auparavant , 
de  quelque  manière  que  ce  foie,  ils  deviennent 
auffitôt  très-diffio lubies , 8c  la  dilTolution  fe  fait 
fans  effervefcenceè 

L’oxygène  eft  donc  le  moyen  d’union  emre 
les  métaux  8c  les  acides  ; Sc  cette  circonfiancè 
qui  a liqu  pour  tous  les  métaux  comme  pour 
tous  les  acides , pourroit  porter  à croire  que 
toutes  les  fubftances  qui  ont  une  grande  affinité 
avec  les  acides  contiennent  de  l’oxygène.  Il  efi 
donc  affez  probable  que  les  quatre  terres  fa- 
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lifiables  que  nous  avons  défignées  ci-delTus  con- 
tiennent de  Poxygène , de  que  c’eft  par  ce  latus 
qu’elles  s’uniiïent  aux  acides.  Cette  confidéra- 
tîon  fembleroit  appuyer  ce  que  j’ai  précédem- 
ment avancé  à l’aiticle  des  terres.,  que  ces 
fubftances  pourroientbieii  n’être  autre  choie  que 
des  métaux  oxidés  avec  lefquels  l’oxygène  a 
plus  d’affinité  qu’il  n’en  a avec  le  charbon.,  de 
qui  par  cette  circonüance  font  irréduclibles.  Au 
rehe  ce  n’ed  ici  qu’une  conjedure  que  des 
expériences  ultérieures  pourront  feules  ou  con- 
firmer ou  détruire. 

Les  acides  connus  jufqiuci  font  les  fuivans; 
nous  allons  en  les  défignant,  indiquer  le  nom 
du  radical  ou  baie  acidifiable  dont  ils  font 
eomporés. 


Noms  des  acides. 


Nom  de  là  ha  fe  acîdlfiahle  ou 
radical  de  chaque  acide , avec 
des  ohfervations. 


Sulfureux..  r 

al  Sulfurique jSouffe. 

4 ] Phofphorique. Pl^olphore. 

5”  ) Muriatique ♦ • • ^ d i*  • • 

d"  A Muriatique  oxygéné,  i ^^diGal  muriatique, 

7 j Nitreux  1 

si  Nitrique > Azote, 

5>f  Nitrique  o'Xigéné. . ,J 
lo'v  Carbonique Carbone. 


lÈI 

li 

15 

Î4 

16 

17 

18 

15? 

20 

21 

22 

24 

■16 

^7 

28 

50 

31 

32. 

33 

34 

3f 

3^ 

5.7 

38 

3^ 

40 

41 

42 

43 

44 

45 

4^ 

47 

48 
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Acé'teux 

Acétique. 

Oxalique ....... 

Tartareux. ... . . . . 

Pyro-tartaceux,... 

Citrique 

MaJique . 

Pyro-ligneux. . . . 
Pyro^muqueux ... 
Gallique . . , . . ... . 

Prulïique 

Benzoïque ; 

Succinique 

Camphorique.; . , 

Laftique 

Saccho^adique , • 


Tous  ces  acides  paroîfTent  être  for-. 
més  de  la  réunion  d’une  bafe  acid?-, 
fiable  double,  le  carbone  6i  l’hydro- 
gène , & ne  différer  entr’eux  cjue  par 
la  différence  de  proportion  de  ces  deux., 
bafes  & 'de  l’oxigène  qui  les  acidifie  j., 
on  n’a  au  furplus  encore  aucune  fuite 
d’expériences  bien  faites  à ce c égard. 


On  n’a  encore  que  desconnoiffànces 
très-imparfaires  fur  la  nature  des  radi- 
caux de  ces  acides  ; on  fait  feulemenc 
que  le  carbone  & l’hydrogène  en  lonc 
i les  principales  parties,  ôc  que  l’acide 
\ pruffique  contient  de  Taïote. 


Bombîque. . . * 
Formique.,. .. 
Sébacique . . , .. 

Boracique .... 
Fluorique. . . , 

Anti'monique  . 
A rgemique . . . 
Arfênique,,. ... 

Bilmuthique.. 
Cobaltique. . . 
Cuprique .... 

Stamnique.. . . 

Ferrique... . ... 

Manganique. , , 
Hydrargirique 
IVtelybdique  . . 
Nickelique . . . 
Aurique . . . . . 
Platinique  . . , 
Plombique... . 

Tungftique. . . 
^Ziaciq^ue  « . , 


Ces  acides  & cous  ceux  qu’on  obtient 
en  oxigénanc  les  matières  animales,^ 
paroillent.  avoir  pour  bafe  acidifiable 
le  carbone , l’hydrogène  , le  phofphore- 
éSc  l’azoïe.. 

Ç La  nature 

Le  radical  boracique  ^ 

. X dicauxelten-. 

Le  radical  fluorique  jricrementiav 
Yçpunue^. 

Antimoine». 


Argent». 

.Arlënic». 

Bifmuth»^ 

Cobalt. 

Cuivre, 

Etain. 


Fer* 


Mapganèfë,. 

Mercure. 

Molybdène» 

Nickel» 

Or. 

Platinëé 

Plomb, 

Tungflène*. 

Zinc»,' 
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On  voit  que  le  nombre  des  acides  efl  de 
en  y comprenant  les  17  acides  métalliques  qui 
font  encore  peu  connus  , mais  fur  lefquels 
M.  Berthollet  và  donner  ineefitamment  uii 
travail  important.  On  ne  peut  pas  eixrorc 
fe  flatter  fans  doute  de  les  avoir  tous  dé- 
couverts; mais  il  efl  probable ^ d’un  autre  coté, 
qu’un  e^tamen  plus  approfondi  fera  connoître  que 
pluGeurs  des  acides  végétaux  regardés  comme 
difterens , rentrent  les  uns  dans  les  autres.  Au. 
refle , on  ne  peut  préfenter  ici  le  tableau  de  la 
Cbimie  que  dans  l’état  ou  elle  efl , & tout  ce 
qu’au  peut  faire  c’efl  de.  donner  des  principes 
pour  nommer,  en  conformité  du  meme  fyf- 
îcme , les  corps  qui  pourront  être  découverts 
dans  la  fuite. 

Le  nombre  des  bafes  fèîiflables,  c’efl-à-dire., 
fufceptibles  d’être  converties  en  fels  neutres  par; 
les  acides , efl,  de  vingt-quatre  favôir  : 

Trois  alkalis. 

Quatre  terres. 

Et  dix-fept  fubftances  métalliques. 

La  totalité  des  Tels  neutres  qu’on  peut  con* 
çevoir  dans  l’état  aéluel  de  nos  connoiflances, 
efl  donc  de  iiya*,  mais  c’efl  en  fiippofant  que 
les  acides  métalliques  foient  fufceptibles  de  dif- 
foudre  d’autres  métaux  ; & cette  dillolubilité 
des  métaux  , oxygénçs  les;  uns  par  les  autresj, 


N’omenclatüre  des  Sels.  183: 

ell  tine  fcience  neuve  qui  n’a  point  encore  été 
entamée  c’eft.  de  cette  partie  de  la  fcience 
que  dépendent  toutes  les  combinaifons  vitreu.- 
les  métalliques.  Il  eft  d’ailleurs;  probable  que 
toutes  Jes  combinaifons  falines  qu’ôn  peut  con-^ 
cevoir,  ne  font  pas  poiïibles,  ce.:  qui  doit  ré- 
duire Gonfidérablement  le  nombre  des  fels  que 
la  nature  Sc  l’art  peuvent  former.  Mais  quand- 
on.  ne  fuppoferoit  que  cinq  à fix  cens  efpèces 
de  fels  poffibles , il  eft  évident  que  fi  on  voiw, 
loit  donner  à toutes  des  dénominations  arbi- 
traires à la  manière  des  anciens , li  on  les  dé-. 
fignoit , ou  par  le  nom  des  premiers  auteurs 
qui  les,  ont  découverts.,  oU'  par  le  nom  des 
fubftances  dont  ils  ont  été  tirés il  en  réfulte- 
roit  une  çonfufion  que  la  mémoire  la  plus  heu-.- 
reufe  ne  pourroit  pas  débrouiller.  Cette  méthode 
pouvoÎL  être  tolérable  dans  le  premier  âge  de 
la  Chimie  ; elle  pouvoit  l’être^  encore  il  y a 
vingt  ans , parce  qu’alors  on  ne  çonnoilToit  pas 
au-delà  de  trente  efpèces  de  fels  : mais.aujour-.- 
d’hui  que  le  nombre  en  augmente  tous  les 
jours,,  que  chaque  acide  qu’oii-  découvre  enri- 
chit  foLivent  la.  Chimie  de  2^  fels  nouveaux , 
quelquefois  de  48  en  raifon  des  deux  degrés 
d’oxygénation  de  Tacide;  il.faut  nécefiairement, 
une  méthode , & cette  méthode  eft  donnée  paie- 
ÿanalogie  : c’eft  celle  que:  nous  avons;fuw  ' 

M iv: 
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vie  dans  la  nomenclature  des  acides  ; <Sç 
comme  la  marche  de  1^  nature  eil  une , elle 
s’appliquera  natureUemeiu  à la  nom^nçlaiure 
des  fels  neutres. 

JliOrrque  nous  avons  nomme  les  differentes 
eTpeces  d acides,  no^is  avons  diflingué  dans  ces 
rubffances  la  bafe  acîdifiable  particulière  à cha- 
cun d’eux,  & le  principe  acidifiant,  loxygène 
qui  efi  coiTumun  a tous.  Nous  avons  exprimé 
la  propriété  çommune  à tous  par  le  nom  géné- 
yiquç  d acide , Sc  nous  avons  enfuite  difierencié 
les  acides  par  le  nom  de  la  bafe  acidifiable 
particulière  à chacun,  C’efi  ainfi  que  nous  avons- 
donné  au  fonfre,  au  phofphore,  au  carbone 
oxygénés  le  nom  d’acide  fulfnrique,  d’acide 
phofphorique,  d’acide  carbonique;  enfin  nous 
Rivons  cru  devoir  indiquer  les  difierens  degrés 
de  faturation  d’oxygène  par  une  terminaifon 
difiéiente  du  meme  mot.  Ainfî  nous  avons 
difiingué  l’acide  fulfureux  de  l’acide  fiilfuriqne, 

I acide  phofphoreiix  de  l’acide  phofphorique. 

Ces  principes  appliqués  à la  nomenclature 
ries  fels  neutres  , nous  ont  obligés  de  donner 
pn  nom  commun  à tous  les  fels  dans  la  com^- 
binaifon  defquels  entre  le  même  acide  , & de  les 
différencier  enfuite  par  le  nom  de  la  bafe  faliffa-? 
ble.  Ainff  nous  avons  dçfigné  tous  les  fels  qui 

l’acide  felfuiiqqe  pour  açide  , par  le  notn  çle* 
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fulfates  ; tous  ceux  qui  ont  lacide ' phofphork 
que  pour  acide  , par  le  nom  de  pkojphates , 
Sc  ainfî  des  autres^  Nous  diüinguerons  donc 
fulfate  de.potaffe  , fulfate  de  foude  , fulfate 
d’ammoniaque , fulfate  de  chaux  , fulfate  de 
fer,  &c.  & comme  nous  connoifTons  vingt- 
quatre  bafes , tant  alkalines  que  terreufes  & 
métalliques , nous  aurons  vingt-quatre  efpèces 
de  juif  aies  , autant  de  phofphates , & de  même 
pour  tous  les  autres  acides.  Mais  comme  le 
foufre  eft  fufceptibie  de  deux  degrés  d’oxygé- 
nation , qu’une  première  dofe  d’oxygène  conf* 
litue  l’acide  fulfureux , & une  fécondé  l’acidq 
fulfurique  ; comme  les  feîs  neutres  que  forment; 
ces  deux  acides  avec  les  différentes  bafes  ne 
font  pas  les  mêmes , & qu’ils  ont  des  propriétés 
fort  différentes , il  a fallu  les  diflinguer  encore, 
par  une  terminaifon  particulière  : nous  avons 
en  conféquence  défigné  par  le  nom  de  fulfites  ^ 
phofphites , Sic.  les  Tels  neutres  formés  par 
l’acide  le  moins  oxygéné.  Ainfî  le  foufre  oxy- 
géné fera  fufceptibie  de  former  q8  fels  neu- 
tres , favoir  vingt  - quatre  fulfates  Sc  vingt-' 
quatre  fulfites  ^ 8c  ainfî  des  autres  fubfiances 
fufceptibles  de  deux  degrés  d’oxygénation. 

Il  feroit  exceffvement  ennuyeux  pour  les 
ledeurs  de  fuivre  ces  dénominations  dans  tous 
jeurs  détails  ; il  fufïit  d’avoir  expofé  clairement 


lS6  PKiKGIPES  DE  LA  NoMENC;  DES  SELSi 
Jaméthodç  de  nommer  quand  on  l’aura  faifie;. 
on  pourra  Fappliquqr  fens  effort  à toutes  les; 
combinaifons  polTibles  ; 8c  le  nom  de  la  fubf- 
tance  combullible  8c  acidifîable  connu,  on  fe 
:çappe]lera  toujours  aifément  le  nom  de  lacide 
qu’elle  efl  fufceptible  de  former , & celui  de 
;qiis  les  fels  neutres  qui  doivent  eiv dériver. 

, Je  m’en  tiendrai  donc  à ces  notions,  élémen-. 
mires  V mais,  pour  fatisfaire  en  même  tems  ceux- 
qui  pourroient  avoir  befoin  de  plus  grands  dé- 
t-ails , j’ajouterai  dans  une  fécondé  partie  des  Ta- 
bleaux qui  préfenteront  une  récapitulation  gé- 
nérale , non-feulement  de  tous  les  fels  neutres, 
mais  en  général-  de  toutes  les_. combinaifons  chi- 
miques, J’y:  joindrai  quelques  courtes  explica- 
tions fur  la.  manière  la  plus  fîmple  & la  plus 
fûre  de  fe  procurer  les  différentes  efpèces  d’a- 
çides , 8c,  fur  les  propriétés  générales  des  fels, 
neutres  qui  en  réfultent. 

Je  ne  me  diffimule  pas  cfu’il  auroit  été  né- 
ceffaire  pour  compléter  cet  Ouvrage  , d’y  join- 
dre des  obfervations , particulières  fur  chaque  • 
efpèce  de  fel , fur  fa^  diffblubilité  dans.l’feau  8c. 
dans  refprit-de-vin  fur  la  proportion  d’acide- 
8c  de  bafe  qui  entre  dans  fa  compofîtion^  fur 
là  quantité  d’eau  de  crillallifation  , fur  les  dif- 
ferens  degrés  de  faturation  dont  il  ell  lufeep- 
tible , enfin  fur  le  degré  de  force  avec  laquelle 


Plan  d’ExpÉK.  SUR  XES  SjËLS  NEUTRES,  187^ 
l’acide  tient  à fa  bafe.  Ce  travail  inimenfe  a 
été  commencé  par  M.  Bergman  , M.  de  Mor- 
veau  , M.  Kirwan  Sc  quelques  autres,  célèbres 
ChimiÜes;  mais  il  ifeft  encore  que  médiocre-; 
ment  avancé , & les  bafes  fur  lefquelles  il  re- 
pofe  ne  font  pas  même  encore  d’une  exaditude 
rigoureufe.  Des  détails  aulîi  nombreux  n’au- 
roient  pas  pu  convenir  à un  Ouvrage  élémen- 
taire , & le  tems  de  ralfembler  les  matériaux 
6c  de  compléter  les  expériences  auroit  retardé 
de  plufieurs  années  la  publication  de  cet  Ou- 
vrage. C’efl  un  vade  champ  ouvert  au  zèle  8c 
à l’adivité  des  jeunes  Chimifles  ; mais  qu’il  me 
foit  permis  de  recommander,  en  terminant  ici 
ma  tâche , à ceux  qui  auront  le  courage  de 
l’entreprendre,  de  s’attacher  plutôt  à faire  bien 
qu’à  faire  beaucoup  ; à s’alfurer  d’abord  par 
des  expériences  précifes  8c  multipliées  de  la 
çompofition  des  acides , avant  de  s’occuper  de 
celle  des  fels  neutres.  Tout  édifice  defliné  à 
braver  les  outrages  du  tems , doit  être  établi 
fur  des  fondemens  folides  ; & dans  l’état  où  eft 
parvenue  la  Cliimie , c’eü  en  retarder  la  mar- 
çhe  que  d’établir  fes  progrès  fur  des  expériences, 
qui  ne  font  ni  afTez  exaéles  , ni  affez  rigou- 
reuses. 


SECONDE  PARTIE. 


De  la  Comhinaifon  des  Acides  avec  les 
bafes  falifiables  , & de  la  Formation 
des  Sels  neutres,-^ 


AVERTISSEMENT. 

0 1 f avois  voulu  fiiivre  flriâement  le  plan  que 
je  m’étois  formé  dans  la  diflribution  des  diffé- 
rentes parties  de  cet  Ouvrage  , je  me  ferois 
borné  dans  les  Tableaux  qui  compoferont  celte 
fécondé  Partie , &:  dans  les  explications  qui  les 
accompagnent , à donner  de  courtes  définitions 
-des  dififérens  acides  que  l’on  connoît , une  déf- 
cripdon  abrégée  des  procédés  par  lefquels  on 
les  obtient , Sc  j’y  aurois  joint  Une  fimple  no- 
menclature des  fels  neutres  qui  réfultent  de 
leurs  combinaifons  avec  différentes  bafes.  Mais 
fai  recônnii  que  , fens  ajouter  beaucoup  au 


ipb  Division  de  cette  sec^îje  PakTië; 
volume  de  cet*  Ouvrage  , je  poürrois  en  aug- 
menter beaucoup  Putilité  , en  préfentant  fous 
la  même  forrtie  le  tableau  des  fubftances  fim-^ 
pies  5 de  celles  qui  entrent  dans  la  compofitioii 
des  acides  &:  des  oxides  , & leurs  combinaifons. 

Cette  addition  n’augmente  que  de  dix  le 
nombre  des  Tableaux  flriêlement  nécelTaires 
pour  la  nomenclature  de  tous  les  fels  neutres. 
J’y  préfente  1®.  les  fubüances  fimples , ou  dü 
moins  celles  que  l’état  aéluel  de  nos  connoif- 
fances  nous  oblige  à regarder  comme  telles. 

si"".  Les  radicaux  oxidables  Sc  acidifiables , 
doubles  8c  triples  ^ qui  fe  combinent  avec  l’oxy- 
gène, à la  manière  des  fubftances  (impies. 

3°.  Les  combinaifons  de  l’oxygène  avec  les 
fubftances  (impies  métalliques  &:  non  métalliques; 

4®.  Les  combinaifons  de  l’oxygène  avec  les 
radicaux  compofés. 

y®.  Les  combinaifons  de  l’azote  avec  les 
fübdances  (impies. 

(5°.  Les  combinaifons  de  l’hydrogène  avec 
les  fübdances  dmples. 

7®.  Les  combinaifons  du  foufre  avec  les  fubf- 
tàilces  (impies. 

8°.  Les  combinaifons  du  phofphore  avec  les 
fübdances  (impies. 

Les  combinaifons  du  carbone  avec  les 
fübdances  (impies. 


Plan  dë  cExtE  seconde  Partie,  ipi 
10®.  Les  combinaifons  de  quelques  autres 
radicaux  avec  les  fubflances  fimples. 

Ces  dix  Tableaux  Sc  les  Obfervations  qui  les 
Accompagnent , forment  une  efpèce  de  récapi- 
tulation des  quinze  premiers  Chapitres  de  cet 
Ouvrage.  Les  Tableaux  qui  font  à la  fuite  Sc 
qui  préfentent  lenfemble  de  toutes  les  com- 
binaifons falines , ont  plus  particulièrement  rap- 
port aux  Chapitres  XIV  Sc  XY. 

On  s’appercevra  facilement  que  j’ai  beaucoup 
profité  dans  ce  travail  de  ce  que  M.  de  Mor- 
veau  a publié  dans  le  premier  volume  de  rEi> 
cyclopédie  par  ordre  de  madères  ; Sc  en  effet 
il  m’auroit  été  difficile  de  puifer  dans  dé  meil- 
leures fources , fur-tout  d’après  la  difficulté  dé 
confnlter  les  ouvrages  étrangers  dans  leur  langue 
originale.  Je  ne  le  citerai  qu’une  feule  fois  , au 
commencement  de  cette  fécondé  Partie,  pour 
ne  pas  être  obligé  de  le  citer  à chaque  articleè 
J’ai  placé  à la  fuite  de  chaque  Tableau  Sc 
vis-à-vis  autant  qu’il  a été  pq/fible  les  expli- 
cations qwi  y font  relatives. 


ipÈ  Des  Substances  simples^ 
Tableau  des  Substances  simplési 


Noms  nouveaux.  Noms  anekns  âorrefpondans 


Lumière . 


^Calorique 


Suhfiances  fini' 
pics  qui  appar- 
tiennent aux 

trot»  rlgiies  & Oxygène. 
qdon  peut  fegàr- 
der  comme  les 
élémens  des 
corps» 

Azote, 


hydrogène , 


Soufre 

c r lPhorphore....i... 

Sabjiances  fim'\r'  i 

pie»  non  mA^œ-jCar'Done. . . ..... 

ques  oxidahlcs  Radical  muriatique. 
acidifiablesn  iRadical  fluorique . . 


Lumièrei 

Chaleur. 

Principe  dé  la  chaleur. 

Fluide  igné» 
iFeu. 

Matière  du  feu  & de  la  chaleur. 

S Air  déphlogiftiquéi  _ / 

Air  empiréaii 
SAir  vital. 

( Bafe  de  Pair  vital. 
fGaz  phlogiUiquc* 

^ MofetOi 

^Bàfe  de  la  moféteè 
fGaz  inflammable. 

» Bafè  du  gaz  inflammabléi 
Soufre. 

Phofphore. 

Charbon  purj, 

Inconnu. 


pies  méu 
oxïdahles 
difiabUs, 


Suhfiances  fim 
pics  jdli 
ierreufes.  ' 


Inconnui 

Inconnu. 


f Antimoine.. .;.... 

Antimoines 

Argent 

Argent. 

Ariënic 

Arienic. 

Bifmuth.i 

Bifmuth,  * 

Cobolt.  

Cobolt. 

Cuivre 

Cuivre» 

Etain ' 

Etains 

■/Fer 

Fer» 

* Manganèfé 

Mangahèlès 

'.Mercure ». 

Mercure. 

1 Molybdène» 

Molybdènes 

fiNickel.  » ».  * 

Nickel. 

lOr 

Or. 

1 Platine. »... 

Platiné. 

1 Plomb 

Plomb. 

I Tungftène 

Tungftène» 

Y ZàlTiC  «•  é**»**»*-** 

Zinc» 

/Chaux, 

Terre  calcaire , chaux.  j 

VMagnéfie 

Magnéfie,  bafe  du  Tel  d’Epfèm.  j 

. jBaryte.  

Barote,  terre  pefante. 

Alumine*  ,,».*... 

Argile  , terre  de  l’alun , bafe 

( Silice*.. 


de  Palun. 

T erre  fliiceulê , terre  vitri  fiable. 


bfiS  SüB^TÀN'â'ÉS  glM^tES. 

OBSERVATIONS 

Sur  le  Tabltàu  'd'cs  S'uhflatices  JltnpUs  > àu  du 
moins  de  celles  que  Vétat  aduel  de  nos  con-- 
noïffances  nous  oblige  à confidêrer  comme  telles, 

La  Chimie  en  foùmettant  à des  expériences 
les  difTérens  corps  de  la  naturé , a pour  objet 
de  les  décômpofer  & de  fe  meure  en  état 
di  examiner  fépdrémènt  les  différentes  fubflances 
qui  entrent  dans  leur  combinaifoh.  Cette  fcience 
a fait  de  nos  jours  des  progrès  très-rapicies.  lî 
fera  facile  de  s^eii  convaincre  fi  Pon  confulte  les 
différens  auteurs  qui  ont  écrit  fur  Penfemble 
de  la  Chimie  : on  verra  que  dans  les  premiers 
tems  ôn  regardoit  Fhuüe  de  le  Tel  comme  les 
principes  des  corps  ; que  Pexpérience  de  l’ob- 
fervaiiôn  ayant  amené  de  nouvelles  connoif- 
faaces , on  s’apperçUt  enfuitë  que  les,  fels  ifé^ 
tbient  point  des  corps  fimples  ^ qti’ils  ëtoieni 
compofés  d’im  acide  de  d’une  bafe  , & qué 
d’étoit  de  cette  réunion  que  féralcbit  leur  état 
de  neutralité.  Lés  découvertes  modernes  ont 
enebré  reculé  de  plufieurs  degrés  les  bornes  de 
l^analyfe  (a),  ellés  nous  ont  éclairés  fur  la  for* 

(u)  Voyez, 'Mémoires  de  f Académie,  année  1776^ 
page  ^71  j ac  1778  i page  . 


Pkogres  db  la  ChimiB. 

mation  des  acides , Sc  nous  ont  fait  voir  quMs 
étoient  formés  par  la  combinaifon  d’un  prin- 
cipe acidifiant  commun  à tous,  l’oxygène,  8< 
d’un  radical  particulier  pour  chacun,  qui  les 
différencie  qui  les  conüitue  plutôt  tel  acide 
que  tel  autre.  J’ai  été  encore  plus  loin  dans  cet 
ouvrage,  puifque  j’ai  fait  voir,  comme  M.  Haf- 
ienfratz , au  furpîus  Tavoit  déjà  annoncé,  que 
les  radicaux  des  acides  eux- mêmes  ne  font  pas 
toujours  des  fubflances  fimples , même  dans  le 
fens  que  nous  attachons  à ce  mot  ; qu’ils  font 
ainfi  que  le  principe  huileux,  un  compofé 
d’hydrogène  de  carbone.  Enfin  M.  Berthollet 
a prouvé  que  les  bafes  des  fels  n’étoient  pas  plus 
fimples  que  les  acides  eux-mêmes , 8c  que  l’am- 
moniaque étoit  un  compofé  d’azote  8c  d’hy- 
drogène. 

La  Chimie  marche  donc  vers  fon  but  8c 
vers  fa  perfedion,  endivifant,  fubdivifant,  8c 
refubdivifant  encore , 8c  nous  ignorons  quel  fera 
le  terme  de  Tes  fuccès.  Nous  ne  pouvons  donc 
pas  aflurer  que  ce  que  nous  regardons  comme 
fimple  aujourd’hui  le  foit  en  effet  : tout  ce  que 
nous  pouvons  dire  , c’eft  que  telle  fubfiance 
efl  le  terme  aduel  auquel  arrive  ranalyfe  chi- 
mique , 8c  qu’elle  ne  peut  plus  fe  fubdivifer 
au-delà  dans  l’état  aduel  de  nos  connoiffances. 

Il  efl  à préfumer  que  les  terres  cefTeront 


\ 

Idée  sür  les  fEERks.  tp; 
bientôt  d’être  comptées  au  nombre  dès  fubf^ 
Vances  fimples  ; elles  font  les  feules  de  toute 
‘cette  clafTe  qui  n aient  point  de  tendance  à 
s’unir  à l’oxygène  , & je  fuis  bien  porté  à 
^croire  que  cette  indifFérence  pour  i^oxygènc,  s’il 
m’efl  permis  de  me  fervîr  de  cette  expreflion , 
Vient  à ce  qu’elles  en  font  déjà  faturées.  Les 
terres  , dans  cette  manière  de  voir , feroient 
des  fubüances  fimples , peut-être  des  oxides 
métalliques  oxygénées  jùfqu’à  un  certain  pointa 
Ce  n’efi  au  furplus  qu’une  fimple  conjedure 
‘que  je  préfente  ici.  J’efpère  que  le  ledeûr  vou-^ 
dra  bien  ne  pas  confondre  ce  que  je  donné 
pour  dès  vérités  de  fait  3c  d’expérience  aveé 
te  qui  n’efi  encore  qu’hypothétique. 

Je  n’ài  point  fait  entrer  dans  ce  tableau  les 
alkalis  fixes , tels  que  la  potalïe  3c  la  foude  , 
parce  que  ces  fubflances  font  évidemment  corn* 
pofées , quoiqu’on  ignore  cependant  encore  la 
nature  des  principes  qui  entrent  dans  leur  cora- 
bînaifpn. 


/ 
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Des  Radicaux  composés. 


T A s LE  A U des  Radicaux  ou  bafes  oxidables  & atîdi» 
■fiabïes  y compofés , qui  entrent  dans  Les  combinaijons 
à la  manière  des  fubfiances  fimples. 


Noms  des  Radicaux* 


O h jet  valions* 


Radicaux  a- ^Radical  nitro-murîatique 
les  ou  acidifia-)  radicHi  de  l’eau  fé 


;x  Aja^tau^  \ 

blés  ou  acidifia-) 
blés  compofés  j,  du  \ 
minéral*  / 


règne 


OU 

gale, 


Râdîcal  tàrtatfiqiie. 

Radical  malique. 

Radical  citrique. 

Radical  pyro-iignique 

Radicaux  hydro-  Jî^adical  pyro-mucique. 
rheneu’x  , Ou  car-  1 


carboneu’x  , Ou  car 
bone~bydreux  du  rè 
gne  végétal  j fuf 
cepnbles  d'être  oxi 
dés  & acidifiés. 


Râdicjxüx  hydro- 
carhoncux  ou  car-] 
botie  -hy di  eux  du  rè 
gne  animal  dans  la 
compofition  def- 
quels  entre  prefque< 
toujours  V a\ote  O 
foulent  le  phofpho- 
re  , & qui  font  fuj-  '^ 
cepûhles  d'être  oxi 
dés  St  acidijiés.  XI. \ 


Radical  pyro-tartafique. 
Radical  oxalique. 
Radical  acétique. 
[Radical  fucciniqùe. 
Radical  betizoïque. 
Radical  camphorique* 
Radical  gailique. 

Radical  laélique. 
jRadical  faccholadique. 
Radical  formique* 
Radical  bombique. 
Radical  fébacique. 
Radical  lithique* 
Radical  ptulTique* 


C’eft  la  bafe  de  l’eau 
régale  des  anciens 
. , Chimiftes , célèbre  par 
(la  propriécé  qu’elle  a 
yde  difîbudre  l’or. 


Les  anciens  Chimif- 
tes  ne  connoiffoienc 
point  la  compofition 
des  acides , & ne  fe 
doutant  pas  qu’ils  ftif- 
fent  formés  de  la  réu- 
nion d’uh  radical  par- 
ticulier à chacun  d’eux 
& d*un  principe  acidi- 
fiant commun  à tous  , 
ils  n’ont  pu  donner  au- 
cun nom  â des  fubftan- 
ces  donc  ils  n’avoicnr 
aucune  idée  ; nous 
nous  fomines  donc 
trouVé,s  dans  Ja  nécef- 
lité  de  créer  une  No- 
menclature pour  fcec 
objet  J ma’S  nous  a- 
vons  prévenu  eh  même 
tems  que  cette  No- 
menclature feroît  fuf- 
ceptible  de  modifica- 
tion, à mefure  que  la 
nature  des  radicaux 
compofés  feroic  mieux 
connue.  Voyez  ce  que 
j’ai  dit  à cet  égard, 
fchapitre  XI. 


Les  radicaux  du  règne  végétal  donnent  par  un  pren-.ier  degré 
d’oxiaénation  des  oxides  végétaux;  tels  que  le  fucre  , Tamidon  , 
la  ‘Tomme  ou  ie  muquêüx.  Les  radicaux  animaux  donnent  des 
©xides  îinimaülc , tels  que  la  Ümphe  ^ &c.  &c. 


Des  Radicaux  composas, 

frr  1 

OBSERVATIONS 

Sur  h Tabîenu  des  Radicaux  ou  hafes  oxyda-^ 
blés  & acidljîables  , compofés  de  La  réunion 
de  plujieurs  fubjîances  fimple^*,. 

Les,  radJcaux  du  règne-  végétai  & du.  règne 
animal  que  préfente.  ce  tableau , & qui  tous  font 
fufcepiibles  d’être  oxidés  Sc  acidifiés , n’ayant 
point  encore  été  analyrés  avec  précifion , il  efi 
impoflible  de  les  afllijétir  encore  à une  nomen- 
clature régulière.  Des  expériences,  dont  quel- 
unes  n\e  font  propres  ^ Sc  dont  d’autres  ont 
été  faites  par  M.  Haffenfratz.,  m’ont  feulement 
appris  qu’en  général,  prefque  tous  les,  acides 
végétaux,  tels  que  l’acide  tartareux , l’acide  oxa- 
lique, l’acide  citrique,  Tacide  malique  , l’acide 
acéteux , l’acide  pyro-tartarique l’acide  pyro- 
mucique  , ont  pour  radical  l’hydrogène  Sc  le 
carbone , mais  réunis  de  manière  à ne  former^ 
qu’une  feule  Sc  même  bafe  ; que  tous,  ces  aci- 
des ne  diffèrent  entr’eux  que  par  la  didérence 
de  proportion  de  ces  deux  fubÜances Sc  pat 
le  degré  d’oxygénation.  Nous  favons  de  plus  „ 
principalement  par  les  expériences  de  M»  Ber- 
thoUet,  que  les  radicaux  du  règne  animal,  Sc 

Nui 


i|p8  Dss  Radicaux  cârbone-hyDrêüx. 
quelques-uns  même  du  règne  végétal  font  pîus^ 
conipofésj^  de  qu’indépendamment  de  Thyd^o- 
gene  8c  du  carbone  , ils  contiennent  encore 
foiivent  de  Pazote,  &;  quelquefois  du  phofphore;^ 
mais  il  n’exifte  point  encore  de  calculs  exaéls 
fur  les  quantités*  Nous,  nous  fommçs  donq 
:|rouvés  fpreés  de  donner,  à la  manière  des  an- 
ciens , à ces  différens  radicaux  des  noms  dé- 
içivés  de  celui  de  la  fubftance  dont  ils  ont  été. 
tirés.  Sans  doute,  un  jour  & à mefure  que  nos, 
connoifîànces  acquerrpnt  plus  de  certitude  Sc 
d’étendue , tous  çes  noms  difparoîtront , 8c  ils 
ne  fubfiÜeront  plus  que  comme  un  témoignage 
de  l’état  dans  lequel  la  fcience  chimique  nous 
a été  iranfmire  : ils  feront  place  à ceux  des  ra- 
dicaux hydro-carboneux  <S:  hydro-carbonique, 
earbone-hydreux  8c  carbone-hydrique,  comme 
je  l’ai  expliqué  dans  le  chapitre  XI  , le 
choix  de  ces  noms  fera  déterminé  par  la  pro- 
portion des  deux  bafes  dont  ils  font  compofésar 
On  apperçoit  aifément  que  les  huiles  étant 
çompofées  d’hydrogène  8c  de  carbone  , elles, 
font  de  véritables  radicaux  carbone  hydreiix  ou 
hydro-carboneux , 8c  en  effet , il  fuffit  d’oxy- 
géner des  huiles  pour  les  convertir  d’abord  eu 
oxides,  8c  enfuite  en  acides  végétaux,  fuivant- 
le  degré  d’oxygénation.  On  ne  peut  pas  cepen- 
dant aiïurer  d’une  manière  pofitive  que  les  huile% 
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entrent  toutes  entières  dans  la  compofîtion  des 
oxides  & des  acides  végétaux  j il  eft  pofTibJe 
qu’elles  perdent  auparavant  une  portion  de  leur 
hydrogène  ou  de  leur  carbone , Sc  que  ce  qui 
refie  de  Tune  & de  l’autre  de  ces  fubflànces  ne» 
foit  plus  dans  la  proportion  nécefliaire  pour 
eonflîtner  des  huiles.  C’efl  fur  quoi  nous  avons 
encore  befoin  d’être  éclairés  par  l’expérience. 

Nous  ne  connoilTons,  à proprement  parler, 
dans  le  règne  minéral  d’autre  radical  compofé 
que  le  radical  nitro-murîatique.  Il  eft  formé  par 
îa  réunion  de  l’azote  avec  le  radical  muriatique.. 
Les  autres  acides  compofés  ont  été  beaucoup 
moins  étudiés , Sc  ne  préfentent  pas  d’ailteuES 
des  phénomènes  aufti  frappans» 
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observations 

^ur  Içs  CQmblnaîfqns  de  la  Lumière  & du  Calorique 
avec  les  différentes  fubjîanccs,^ 

J E n’aî  point  formé  de  Tableau  pour  les  com- 
binaifons  de  la  lumière  & du  calorique  2^vec 
les  fubftances  fimples  ou  compofées  ; parce  que 
îipus  n’avons  point  encore  des  idées  ruffifam- 
ment  arrêtées  fur  ces  fortes  de  combinaifons. 
Nous  fa.vons , en  général , que  tous  les  corps 
de  la  nature  font  plpngés  dans  le  calorique  , 
qu’ils  en  font  environnés  , pénétrés,  de  toutes, 
parts  3 & qu’il  remplit  tous  les  intervalles  que 
laiiTent  entr’el les  leurs  molécules  : que  dans  cer- 
tains cas  le  calorique  fe  fixe  dans,  les  corps., 
de  manière  même  à confiituer  leurs  parties  fo-. 
[ides  ; mais  que  le  plus  foiivent  il  en  écarte  les 
molécules , il  exerce  lui*  elles  une  force  rçpub 
five  3 6c  que  c’efi  de  fon  aélion  on  de  fon  accu- 
mulation plus  ou  moins  grande  que  dépend  le 
pafiage  des  corps  de  l’état  folide  à l’état  liquide 
de  l’état  liquide  à Tétât  aériforme.  Enfin  noiis^ 
avons  appelé  du  nom  générique  de  toutes, 
les  fubfiances  portées  à Tétat  aériforme  par  une 
addition  fuffifante  de  calorique  ; en  forte  que  fi 
nous  voulons  défigner  Tacide  muriatique,  l’acide 
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carbonique  , Phydrogènç  , l’eau  , l’alkool  dan^ 
Vétat  aériforme  , nous  leur  donnons  le  nom  de 
ga^  acide  muriatique  , gar;^  acide  carbonique 
]}ydrogène  , ga?^  aqueux  , ga^  alkooL 

A Tégard  de  la  lumière  , fes  combinaifons  8c. 
fa  manière  d’agir  fur  le5  corps  font  encore  moins 
connues.  Il  paroît  feulement , d’après  les  expé-. 
riences  de  M.  Berthollet , qu^elle  a une  grande 
aÇinué  avec  l’oxygène  , qu’elle  efl  fufceptiblç 
de  fe  combiner  avec  lui,  Sc  qu’çlle  contribue 
ayec  le  calorique  à le  conflituer  dans,  Tétât  de 
gaz.  Les  expériences  qui  ont  été  faites  fur  la 
végétation,  donnent  aulïi  lieu  de  croire  que  la 
lumière  fç  combine  avec  quelques  parties  des 
plantes  , & que  c’ef  à cette  combinaifon  qu’efl 
due  la  couleur  verte  des  feuilles  & la  diverfté 
de  coulç_urs  des  fleurs.  Il  efl  au  moins  certain 
q^ne  les  plantes  qui  croiflent  dans  l’obfciiriîé 
font  étiolées  , qu’elles,  font  abfoluraent  blan- 
ches , qu’elles  font  dans  un  état  de  langueur 
8c  de  foiiflTrance,  & qu’elles  ont  befoin  pour 
reprendre  leur  vigueur  naturelle  8c  pour  fe  co-. 
lorer , de  Tinfîuence  immédiate  dç  la  lumière. 

On  obferve  quelque  chofe  de  femblable  fur- 
ies animaux  eux- mêmes;  les  hommes  , les  fem- 
mes , les  enfans  s'étiolent  jiifqu’à  un  certain 
point  dans  les  travaux  fédentaires  des  manu-, 
feélures  ,,  dans  les,  logemens  reflTerrés , dans  lo 
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mes  étroites  des  villes.  Ils  fe  développent  au 
contraire  , ils  acquièrent  plus  de  force  & plus 
de  vie  dans  la  plupart  des  occupations  cham- 
pêtres & dans  les  travaux  qui  fe  font  en  plein 
air. 

L’organifation , le  fentiment , le  mouvement 
fpontatié  , la  vie , n’exiftent  qu’à  la  furface  de 
la  terre  & dans  les  lieux  expofés  à la  lumière. 
On  diroit  que  la  fable  du  flambeau  de  Pro- 
méthee  étoit  l’expreffion  d’une  vérité  philofo- 
phique  qui  n’avoit  point  échappé  aux  anciens. 
Sans  la  lumière  la  nature  étoit  fans  vie,  elle 
eioit  morte  & inanimée  : un  Dieu  bienfeifant , 
en  apportant  la  lumière , a répandu  fur  la  fur- 
face  de  la  terre  l’organifation , le  fentiment  & - 
la  penfée. 

Mais  ce  n’efl  point  ici  le  lieu  d’entrer  dans 
aucuns  détails  fur  les  corps  organifés  ; c’ert  à 
delTein  que  j’ai  évité  de  m’en  occuper  dans  cet 
Ouvrage , & c’efl  ce  qui  m’a  empêché  de  parler 
des  phénomènes  de  la  refpiration , de  la  fan- 
guifîcation  & de  la  chaleur  animale.  Je  revieHr 
drai  un  jour  fur  ces.  objets. 
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-éne  avec  les  fuhjlances  métalliques  & non  métalliques  ùxidahUs  & acidîfiahles. 

Premier  degré  d’ oxigénation. 

Second  degré  d’ oxigénation. 

Troifième  degré  d’ oxigénation. 

Quatrième  degré  d’ oxigénation. 

Noms  nouveaux. 

Noms  anciens- 

Noms 

nouveaux-  Noms  anciens- 

Noms  nouveaux- 

Noms 

anciens. 

Noms  nouveaux. 

N on.  J 
anclensi 

■ 

Le 

calorique.  • 

Le  gaz  oxygène * 

..  Air  vital  ou  déphlogiftiqué* . 

1 . 

1 

1 

On  ne  connaît  qu’un  degré  de  combinaifon  de  l’oxygène  & de  l’hydrogî  ne' 


, ; f Oxide  nitreux  ou  bafe  du  gaz 

■ 1 nitreux 


Combinai-  carbone. . . 

fonsdel  0^)  'Le  foufre*....  [Oxide  de  foufre. 
goie  avec  les  , 1 

Jiibjiances  \ I 

fimples  non  ,Le  pbofphore..  Oxide  de  phofphore* 
métalliqiies  > j i ■» 

Le  radical  mu-  Joxide  muriatique. . . 


telles  que: 


naijque. 

Le  radical  duo-^Qjjjjg  fluorique. 

i. 


nque. 

L^  radical  bora-  ' Oxidc  boracique. 
. cique.  J 


Combina 
font  de  l’i 
xygène  avec 
les  fubjîances  ^ 
fimples  mé- 
talliques, tel- 
les que  : 


Ltnrimoine . • 

L’argent 

Lirfenic 


Le 

bifmuth.  .. 

Li 

cobalt  • . . . . 

la 

cuivre 

L’ 

hum* ****** 

Lé 

1 fer*  •«••••• 

fi 

[ manganèfe* 

r 

j mercure*  . . 

U 

^ mo'ybdène. 

U 

1 nickel 

L'pr 

Le  platine.  • • ■ 
Li  plomb..  • . . 

Lf  tungftene.' 
^l|  zinc 


Acide  nitreu::- 
Acide  carboteux. 
Acide  fulfur^iix. 

{Réfidu  de  la  combiiftion  du  f phofp|oreiix< 
phofphore. 


Gaz  nitreux. 
Inconnu. . . . 
Soufre  mou. 


Oxide  gris  d’antimoine 

Oxide  d’argent......  ...  ».  ■ 

Oxide  gris  d’arfenic. ........ 

Oxiddgris  de  bifmuth.  . . . . . 

Oxide  gris  de  cobalt 

Oxide  rouge  brun  de  cuivré.  ■ 

Oxide  gris  d’etain 

Oxide  noir  de  fer 

Oxide  noir  de  manganèfe,. . ' 
Oxide  noir  de  mercure.... 
Oxide  de  molybdène.  ...  .. 

Oxide  de  nickel.. 

Oxide  jaune  d’or 

Oxide  jaune  de  platine..... 

Oxide  gris  de  plomb.... . . . 

Oxide  de  tungftene. ....... 

Oxidçgtis  de  zinc 


Inconnu 

Inconnu 

Inconnu. . .......  ..... 

Chaux  gtife  d’antimoine. 


Chaux  d’argent 

Chaux  grife  d’arfenic 

Chaux  grife  de  bifmuth 

Chaux  grife  de  cobalt 

Chaux  rouge  brune  de  cuivre. 

Chaux  grife  d’étain 

Ethîops  martial 

Chaux  noire  de  manganèfe. . . 


Oxide  jaune 
Oxide  blam 

r, ...  tf  Oxide  iaum 

EcniOpS  lïlincrâl* ••••• 

Chaux  de  moybdène. 

Chaux  de  nickel....' 

Chaux  jaune  d’or. . . . 


Chaux  jaune  de  platine. 
Chaux  grife  de  plomb. . 

Chaux  de  tungftène. . ... 
Chaux  grife  de  zinc  ... 


Acide  muria 
Acide  fluoré  IX 
Acide  bora^  ux 
Oxide  blanc 


Oxide  blanc  d’arfenic 


Oxide  blanc 


Sc  cette  combinajfon  forme  de  l’eau. 

Acide  nitreux  fumant*.... 

Inconnu. 

Acide  fulfureux 

Acide  yolatil  du  phofphore. 

Inconnu 

Inconnu 

Inconnu. .........  ...... 


d'antimoine.. 


de  bifmuth. 


Oxide  vert  k bleu  de  cuivre.. 


Oxide  roug  ; 
Oxide  jauni 


Oxide  blan 


Chaux  blanche  d’arfenic..  . . . 
Chaux  blanche  de  bifmuth... 


Acide  fulfurique. 


Acide  vitrioli- 
que. 


Acide  muriatique. ....  * .'. 

Acide  fluorique j inconnu  des  an  ."l . 

I V cient.  ) 

Acide  boracique.' ^^H^^^eïg  ‘^*'1 

'Chaux  blanche  d’antimoine  . *1»  -j 
• 1 Antimoine  diaphorétique.  | Acide  ant.mon, que 


^Acide  nittique  oxigéné... .. 

Inconnu. 

j Acide  carbonique  oxigéné..  • . 

Inconnu. 

^ Acide  fulfurique  oxigéné 

. Inconnu. 

^Acide  phofphorique  oxigéné.. 

Inconnu. 

j Acide  muriatique  oxigéné.. . . 

e Aci'le  iT 
dèphlogil 

Acide  argentique. 
Acide  arfenique.. 
Acide  bifmutique. 
Acide  cobal  tique. 
Acide  cuprique. . . 


Chaux  verte  & bleue  de  cuivre. 

Oxide  blanc  d’étain.. P°-}Acide  ftamnique 

& rouge  de  fer.. . | Ocre  & rouille | Acide  ferrique. . 

de  manganèfe.  . . | Chaux  blanche  de  manganèfe..  j Acide  manganique 
ôc  rouge  de  mer- rTurbith  minéral , précipité  rou-"»  , 


de  zinc. 


, . précipité  rou-7  ... 

^ ge,  précipité  pei-/e.  j Acide  mercunque* 

Acide  molybdique. 

Acide  nickelique*. 

r Chaux  rouge  d’or 

' Précipité  pourpre  de  Caflius.. . I Acide  aurique  • . . 

• I Acide  platinique*. 

• j Oxide  plombique.' 
Acide  tungftique... 

\ pholix.  I Acide  zinçique.... 


Acide  arfenical. 


, . ...  f Acide  delà  mo- 
< lybdène. 


& rouge  de  plomb.  Maflicot  & minium 

Ç Chaux  blanche  de  zinc,  Pom'» 


'Acide  de 
< tungftène. 


Acide  arfcnic  oxigéné. 


, Acide  molybdique  oxygéné.  ' 


«Acide  tungftique  oxygéné.... 


Inconnu, 


Inconnu. 
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qbs£:rvations 

ÿur  les  combinaîfons  hinaïres  de  V Oxygène  avecle^ 
fubjlances  fimpl^s  métalliques  & non  métalliques, 

I^’OxYGÈNE  eft  une  des  fubftances  les  plusi 
abondamment  répandues  dans  la  nature , puiC. 
qu’elle  forme  près  du  tiers  en  poids  de  notre 
atmofphère , ^ par  conféquent  du  finide  él,af^ 
tique  que  nous  rerpirons,.  C’eft  dans  ce  réfervoii: 
îmmenfe  que  vivent  de  croifFent  les  animaux  dç 
les  végétaux  J de  c’efl;  également  de  lui  que  nous, 
tirons  principalement  tout  roxygène  que  nous 
employons  dans  nos  expériences.  L’attraélior^ 
réciproque  qui  s’exerce  entre  ce  principe  de  les 
différentes  fiib (lances  çfl  telle,  qu’il  e(l  impofn 
fible  de  l’obtenir  feul  de  dégagé  de  toute  combin 
naifon.  Dans  notre  atmofphère,  il  eff  uni  au  ca- 
lorique qui  le  tient  en  état  de  gaz  , de  il  e(l  mêlé 
avec  environ  deux  tiers  en  poids  de  gaz  azote. 
Il  faut  ji  pour  qu’un  corps  s’oxygène,  réunit? 
un  certain  nombre  de  conditions  : la  première 
çfl  que  les  molécules  conftituantes  de  ce  corps, 
n’exercent  pas  fur  elles-mêmes  une  attraélion 
plus  forte  que  celle  qu’elles  exercent  fur  l’oxy^ 
gène  ; car  il  e(l  évident  qu’alors  il  ne  peut  plus., 
y avoij:  de  combinairon.  L’art  dans  ce  cas  peut 
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venir  au  fecoiirs  de  la  nature  , ëi  Ton  peut 
diminuer  pref^u’à  volonté  Tattradion  des  mo- 
lécules des  corps , en  îes  échauffant , e’eft-à- 
dire,  en  y introduifant  du  calorique» 

Echauffer  un  corps , c’efl  écarter  les  unes 
des  autres  les  molécules  qui  le  conilituent;  ôc 
comme  l attraélîon  de  ces  molécules  diminue 
fuivant  une  certaine  loi  relative  à la  difîance,' 
il  fe  trouve  néceffairement  un  inflant  où  les 
molécules  exercent  une  plus  forte  aitiadion 
fur  Toxygène,  qu’elles  n’en  exercent  fur  elles- 
mêmes  • c’efl  alars  que  roxygénation  a lieu. 

On  conçoit  que  le  degré  de  chaleur  auquel 
comrrrence  ce  phénomène , doit  être  différent 
pour  chaque  fubflance.  A infi , pour  oxygéner 
la  plupart  des  corps  ëc  en  général  prefqiie  tou- 
tes les  fubflances  fîmples , il  ne  s’agit  que  de 
les  expofer  à l’aélion  de  l’air  de  l’atmofphère,, 
Si  de  les  élever  à une  température  convenable» 
Cette  température  pour  le  plomb  , le  mercure, 
l’étain  , n’efl  pas  fort  fupérieure  à celle  dans 
laquelle  nous  vivons.  Il  faut  au  contraire  un 
degré  de  chaleur  affez  grand  pour  oxygéner  le 
fer , le  cuivre  , Sec.  du  moins  par  la  voie  sèche 
Si  lorfque  l’oxygénation  n’efl:  point  aidée  par 
1 adion  de  l’humidité.  Quelquefois  l’oxygénatiou 
fe  fait  avec  une  extrême  rapidité  , Si  alors  elle 
efl  accompagnée  de  chaleur , de  lumière  & 
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iriême  de  flamme;  telle. efl  la  cômbuftion  du 
phofphore  dans  l’air  de  ratmofphère  , & celle 
du  fer  dans  lé  gaz  oxygène.  Celle  du  foiïfre  eil 
moins  rapide  : enfin  celle  du  plomb , de  l’étain 
^ de  la  plupart  des  métaux,  fe  fait  beaucoup 
plus  lentement  8c  fans  que  le  dégagement  du 
calorique.  8i  fur^toiît  de  la  lumière,  foit  fènfibleé 
Il  efl  des  fubflancés  qui  ont  une  telle  affinité 
pour  l’oxygène  , 8c  qui  ont  la  propriété  de  s’o-' 
xygéner  à une  température  fi  bâlTe,  que  hOus 
ne  les  voyons  que  dans  l’étàt  d’oxygénation* 
Tel  efl  l’acide  muriatique  que  l’art,  ni  peut- 
être  la  nature, m'ont  enéore  pu  décompofer, 
8c  qui  ne  fe  préfentè  à nous  que  dans  l’état 
d’acide.  Il  efl  probable  qu’il  y a beaucoup  d’au- 
tres fubflancés  du  règne  minéral  qui , comme 
l’acide  muriatique  ^ font  néceflairement  oxy- 
génées au  degré  de  chaleur  dans  lequel  nous 
vivons  ; 8c  c’efl  fans  doute  parce  qu’elles  font 
déjà  faîUrées  d’oxygène , qu’elles  n’exercent  plus 
aucune  aétion  fur  ce  principe* 

L’expofîdon  des  fubflancés  fimples  à l’air, 
éleyées  à un  certain  degré  de  température, 
n^efl  pas  lé  feiil  moyen  de  les  oxygéner.  Au 
lieu  de  leur  ptéfertter  Toxygène  uni  au  calo- 
rique , on  peut  leur  préfenter  cette  fubflance 
ünie  à un  métal  avec  lequel  elle  ait  peu  d’affi* 
cité.  L’oxide  rouge  de  mercure  efl  un  des  plus 
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propres  à remplir  cet  objet , fur-tout  à Tégard 
des  corps  qui  ne  font  point  attaques  par  le  mer- 
cure. L’oxygène  dans  cet  oxide  tient  très-peu 
* au  métal,  Sc  même  il  n'y  tient  plus  au  degré 
de  chaleur  qui  commence  à faire  rougir  le  verrci 
En  conféquence  on  oxygène  avec  beaucoup  de 
facilité  tous  les  corps  qui  en  font  fufceptibles , 
les  mêlant  avec  de  l’oxide  rouge  de  mercure , 6c 
en  les  élevant  à un  degré  de  chaleur  médiocre. 

L’oxide  noir  de  manganèfe  , l’oxide  rouge  de 
plomb  > les  oxides  d’argent,  & en  général  pref- 
ique  tous  les  oxides  métalliques  peuvent  rem-/ 
plir  jufqu’à  un  certain  point  le  même  objet , 
en  choiiifTant  de  préférence  ceux  dans  lefquels 
l’oxygène  a le  moins  d’adhérence.  Toutes  les 
réduélions  ou  revivifications  métalliques  ne  font 
tiiême  que  des  opérations  de  ce  genre  : elles 
ne  font  autre  chofe  que  des  oxygénations  dit 
charbon  par  un  oxide  métallique  quelconque. 
Le  charbon  combiné  avec  l’oxygène  6c  avec  du 
calorique  , s’échappe  fous  forme  de  gaz  acide 
Carbonique  , 6c  le  métal  refte  pur  6c  revivifié. 

On  peut  encore  oxygéner  toutes  les  fubflan- 
ces  combuÜibles  en  les  combinant , foit  avec 
du  nitrate  de  potafTe  ou  de  fonde , foit  avec 
du  muriate  oxygéné  de  potafTe.  A un  certain 
degré  de  chaleur  j l’oxygène  quitte  le  nitrate  6c 
le  muriate , pour  fe  combiner  avec  le  corps 
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tombiiüible  : mais  ces  fortes  d’oxygénation  né 
doivent  être  tentées  qu’avec  des  précautions 
extrêmes  8c  fur  de  très- petites  quantités.  L’o- 
xygène entre  dans  la  combinaifon  des  nitrates 
8c  fur- tout  des  muriates  oxygénés  , avec  une 
quantité  de  calorique  prefqu’égale  à celle  qui 
ell  nécelTaire  pour  le  conftituer  gaz  oxygène. 
Cette  immenfe  quantité  de  calorique  devient 
fubitement  libre  au  moment  de  fa  combinaîfoti 
avec  les  corps  combüflibles  ; ôc  il  en  réfulte  des 
détonations  terribles  auxquelles  rien  ne  réfifle. 

Enfin  on  peut  oxygéner  par  la  voie  humide 
ime  partie  des  corps  combufiibles , 8c  transfor- 
mer en  acides  la  plupart  des  oxides  des  trois 
Régnes.  On  fe  fert  principalement  à cet  effet  dé 
1 acide  nitrique , auquel  l’oxygène  tient  peu  8c 
qui  le  cède  facilement  à un  grand  nombre  de 
corps,  à l’aide  d’une  douce  chaleur.  On  peut 
également  employer  l’acide  muriatique  oxygéné 
pour  quelques-unes  de  ces  opérations,  mais  non 
pas  pour  toutes. 

J’appelle  binaires  les  combinaifons  des  fubf- 
tances  fimples  avec  l’oXygène  , parce  qu’elles 
ne  font  formées  que  de  la  réunion  de  deux 
fubfiances.  Je  nommerai  combinaifons 
naires  celles  compofées  de  trois  fubfiances 
fimples  , 8c  combinaifons  ^uaternuires  celles 
compofées  de  quatre  fubfiances^ 
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Tableau  d€S  combinai] ons  de  V Oxygène  avec  les  radicaux 

‘compofés* 


Noms 

des  radicaux* 


Noms  des  'acides  qui  en  réfuLtent* 

Nomenclature 
ancienne. 


Nomenclature 

nouvelle. 


Combinai-.  » 
fans  de  Vo.Ê 

xigcne  avccf  radical  ^ 

/e5rji/ciïu«:  ' . • . Cl  acide  nitro-mana-7  J,  , 

£ompo/Vi*A  “'"“""“"“'l"'-!  tiçiuc ‘■'8=''® 

règne  miné  \ 
rahtelsquéi/ 

tàrcariqué.k  ■ 
malique*  • • ' 
citrique»  • • < 


Combinai - 
font  de  Vo- 
xiglne  avec 
hsrâdicauic 
carhone-hy 
dreux  & hy-^ 
dro  - carbo- 
neux  du  rè 
gne  végétal, 
tehquelera 
dicai  : * 


pyro-lignîquc»  • 
pyro-mucique.» 

pyro-tartarique. 

oxalique 

acétique.*  • • • •» 


inconnu  des  aticiens. 
inconnu  des  anciens. 
L’acide  du  citron. 


;'L’a 

C } 


füccihiquè' 

benzoïque' 


camphorîque. 


L’acide  tartareux- 
L’acide  malique.< 

L’acidé  citrique..* 

acide  - li  - î L’acide  empyreumatique 

gneux dubois. 

(L’acide  pyro  - mu L'acide  empyreumatique 

queux j du  fuci-e. 

S L’acide  pyro  - târva-')  L’acide  empyreumatique 

t 3 du  tartre. 

L’acide  oxalique» ..]  Le  Tel  d’ofeîlle. 

acide  acéteux  ou  ^ 

acétique ) . • 

I'Le  vinaigre  radical; 

L’acidc  fucciniqué.  • | Le  fel  volatil  de  fuccin. 
L’acide  benzoïque.»  | Les  fleurs  de  benjoin; 

3 L’acide  camphori-1. 

L que 3 


Combînal- 
fons  de  Vo- 
xigène  avec 
les  radicaux 
carbone  hy- 
dreux  & hy- 
âro  - carho- 
neux  du  rè- 
gne animal  ^ 
auxquels  Je 
jointprefque 
toujours  l'a- 
zote & fou- 
vent  le  phof- 
phore  , teU 
que  le  radi- 
cal i ** 


gallique . 


l lactique*  » . » » • < 
Ifaccho-iaüique* 


que I 

L’acidé  gallique.* 


'inconnu  des  anciens. 


/Lc  principe  aftrjingcnt  des 
^ végétaux. 


L’acide  ladique 


.^L’acide  faccho-ladî- 


^ formique»  • 
bombique  ' 


fébacique  - 
lithique*  • 


pruflîque 


que. 

L’acide  formique. 
L’acide  bombique 
L’acide  fébaciquë. 
L’acide  lithique'.  » 


L*àcide  du  petit  lait  aigri, 
inconnu  des  anciens. 


L’acide  prulTique* 


L’acidë  des  fourmis, 
inconnu  des  anciens, 
inconnu  «lés  anciens. 

Le  calcul  de  la  veffie; 

La  matière  colorante  du 
bleu  dePrufle; 


• Ces  radicaux  par  un  premier  degré  d’oxigénation  ; donnent  le  fucre,  l’amidon  j 
le  muqueux,  & en  général  cous  les  oxides  végétaux.^ 

**  Ces  radicaux  , par  un  premier  degré  d’oxigenaciori , donnent  la  limphe  ani- 
male , differcmes  humeurs , ôc  en  général  tous  les  oxides  amniaux; 


‘Dxygêî^àt.  des  RAbîCÂüx  coHiPosÉs.  âo^ 


OBSERVATIONS 

Sur  lés  cornhinuifons  de  f Oxïgèm  avm 
tes  Radkaux  compofés^ 

Dh-..-;  s que  j’ai  publié  dans  les  Mémoires 
'del’Académ.  année  2776,  pag.  671,  & 1778^ 
page  5*55* , une  nouvelle  théorie  fur  la  haiure 
& fur  la  formation  des  acides  ; & que  j’en  aî 
tondu  què  le  nombre  de  tes  fubflànces  de- 
voit  être  beâucoup  plus  grand  qu’on  ne  l’a- 
voic  pehfé  jufqü’àlors,  une  nouvelle  canièrè 
s’eft  ouverte  en  Chimie  : au  Ikii  de  cinq  ou 
iïx  acides  qu’on  connolîToii , on  en  a décou- 
vert fucceffivement  jufqu’à  trente^  & le  nom- 
bre des  Tels  neutres  s’eh  accru  dans  la  même 
proportion.  Ce  qui  nous  relie  à étudier  main- 
tenant, eft  la  nature  des  bafes  acidifîables  & 
!e  degré  d’oxygénation  dont  élles  font  ful^ 
ceptiblés.  J’âi  déjà  fait  obferver  que  dans  le 
règne  minéral,  prefque  tous  les  radicaux  oxî- 
dables  & acidifïàbles  éloieht  limpîes  5 que  dans 
le  règne  végétal  au  Contraire  , & fur-tout  dans 
le  règne  animal , il  n’en  exilloit  prefque  pas  qui 
ne  fulTent  compofés  au  moinè  de  deux  fübflaii- 
ices , d’hydrogène  & de  carbone  ; que  fouvent 
l’azote  de  le  phofphore  s’y  réuniffbient , & qu’il 
en  réfuUoit  des  radicaux  à quatre  bafes. 

O 
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Les  oxides  8c  acides  animaux  ôc  végétaux 
peuvent , d’après  ces  obfervations  , différer  en- 
tr’eux  9 par  le  nombre  des  principes  acidi- 
fians  qui  conftituent  leur  bafe  ; 2'’.  par  la  diffé- 
rente proportion  de  ces  principes;  3®.  par  le 
différent  degré  d’oxygénation  ; ce  qui  fuffit  8c 
au-delà  pour  expliquer  le  grand  nombre  de 
variétés  que  nous  préfente  la  nature.  Il  n’eft 
pas  étonnant , d’après  cela , qu’on  puilîe  con- 
vertir prefque  tous  les  acides  végétaux  les  uns 
dans  les  autres;  il  ne  s’agit,  pour  y parvenir, 
que  de  changer  la  proportion  du  carbone  8c 
de  l’hydrogène , ou  de  les  oxygéner  plus  ou 
moins.  C’eft  ce  qu’a  fait  M.  Crell  dans  des 
expériences  très-ingénieures , qui  ont  été  con- 
firmées 8c  étendues  depuis  par  M,  Haffenfratz, 
Il  en  réfulte  que  le  carbone  8c  l’hydrogène 
donnent  par  un  premier  degré  d’oxygénation 
de  l’acide  tartareux , par  un  fécond  de  lacide 
oxalique  , par  un  troifîème  de  l’acide  acéteux 
ou  acétique.  Il  paroîtroit  feulement  que  le  car- 
bone entre  dans  une  proportion  un  peu  moin- 
dre dans  la  combinaifon  des  acides  acéteux  8c 
acétique.  L’acide  citrique  8c  l’acide  malique  dif- 
fèrent très -peu  des  précédens. 

Doit-on  conclure  de  ces  réflexions,  que  les 
huiles  foient  la  bafe  , qu’elles  foient  le  radical 
des  acides  végétaux  ôc  animaux?  J’ai  déjà  ex- 
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|)oré  hies  doutes  à cet  égard.  Premièrement^ 
quoique  les  huiles  paroiffent  n^être  uniquement 
compofées  que  d’hydrogène  Sc  de  carbone  ^ 
nous  ne  fàvons  pas  fi  la  proportiou  qu’elles  en 
tontiennent  eÛ  précirément  celle  nécellaire  pour 
tonftituer  les  radicaux  des  acides.  Seconde- 
ment , puifque  les  acides  végétaux  8c  animaux 
ne  font  pas  feulement  cômpofés  d’hydrogène  ^ 
8c  de  carbone , mais  que  l’oxygène  entre  égale- 
ment dans  leur  combinaifon  , il  n’y  a pas  dè 
raifon  de  conclure  qu’ils  contiennent  plutôt  dé 
l’huile  que  de  l’acide  carbonique  Sc  de  l’eau; 
Ils  contiennent  bien  , il  efl  vrai , les  matériaux 
propres  à chacune  de  ces  combinaifons  ; mais 
Ces  combinaifons  ne  font  point  réalifées  à là 
température  habituelle  dont  nous  jouîiïbns  ^ Sc 
les  trois  prir^cipes  font  dans  Un  état  d’équilibre 
qu’un  degré  de  chaleur  ün  peu  fupérîeur  à Celui 
de  l’eau  bouillante  fuffit  pour  iroubier.  On 
■ peut  confulter  ce  que  j’ai  dit  à cet  égard , pagé 
8l  fuivantes  de  cet  Ouvrage; 


ÊÎ2  Combinaisons  de  l’AzoTE. 

Ta  b L e au  des  combinai fotis  binaires  de  V A^o  te  avec  les 
JubJlaiices  (impies. 


Siihflances 

(impies. 


RéfuUat  des  combinaifons , 
Nomenclature  nouvelle,  1 Nomenclature  ànc. 


Le  calorique. 
L’hydrogène. . 

L’oxigène, 


Le  gaz.  az.ote. ...... 

L’ammoniaque.. .... 

Oxide  nitreux 

Acide  nitreux 

Acide  nitrique 

^Azoture  de  carbone.. 
y Combinaifon  inconnue.  On  f 
fait  feulement  que  le  carbone’ 


Air  phlogiUiqué , mo- 
fète. 


Alkali  volatil, 

Bafe  du  gaz  nitreux. 
Acide  nitreux  fumant. 
Acide  nitreux  blaiac. 


^Le  Carbone. ell  fulbepdble  de  fe  dilTou 
I , ■ ,'dve  dans  l’azote  , & il  en  ré- 

I f fuite  un  gaz  azotique  carbo 

I V nifé. 


'i 


î 

l) 


Jnconnuei 


r.  %e  phGrphore.(Azoture  de  phofphore. . 

® a Combinaifon  inconnue.  J 

^ ) ^Azoture  de  foufre. . 

3 ' \ Combinaifon  inconnue.  On  , 

v2*  - r c feulement  que  le  foufre | 

^ ‘Le  loutre  é *,  è fufceptible  de  fe  diïTou- 

Jdre  dans  le  gaz  azotique , 
f il  en  réfulce  un  gaz  azotique  ^ 

V fulfuiifé. 

L’azote  fe  combine  avec  le  >. 
carbone  Sc  l’hydrogène  , & I 
quelquefois  avec  le  phof-j 
phore,  pour  former  des  ra-f 
dicaux/compofés.  qui  font  jnco„i,ugs. 
fufceptibles , comme  on  l a/ 
vu  plus  haut , de  s’oxider  &[ 
de  s^acidilîer.  Ce  principe| 
entre  généralement  dans  tous  1 » 

les  radicaux  du  règne  animal,  y 
r Ges  combinaifons  font  ab- \ 

iLes  fubflânces\““”j'?""™"'"’“- 

, ^font  decouvertes  un  jour,  InConnueSâ 

metaUiques.  les  nommera  azoturesmé-( 
r talüqucs.  \ 

combinaifons 

La  magnelie.  .V  entièrement  inconnues. 

La  baryte.  , , . Jsi  un  Jour  elles  Ibnt  recon- 
L’aiurnine.  , , ' nues  poflibles , elles  feront 
La  potafle  . # azoturcs  de  chaux, 

J ( ^zotures  magnéfiènes , 6:c. 


Les  radicaux 
compolés# 


Combinaisons  de  l^Azote.  21^ 

O B S E R VA  T I O N S 

Sur  VA^ote  & fur  fés  comhînaîfons  avec  hs, 
fiibjîances  fimfles,. 

Xj’Azote  eft  im  des  principes  les  plus  abon- 
dammenî  répandus  dans  la  nature..  Combiné 
avec  le  calorique , il  forme  le  gaz;  azote  qu 
la  inofète^  qui  entre  environ  pour  les  deux  tiers 
dans  le  poids  de  l’air  de  ratmofphère..  Il  de- 
meure conflammeat  dans  l’état  de  gaz  au  degré 
de  prelîion  & de  température  dans  lequel  nous 
vivons  ; aucun  degré  de  comprefTion  ni  de  froid 
n’ont  encore  pu  le  réduire  à l’état  liqiiide  ou 
folide. 

Ce  principe  ed  auffî  un  des  éîémens  qui 
eonflitue  effentiellement  les  matières  anima- 
les : il  y ed  combiné  avec  le  carbone  & Hiy- 
drogène,  quelquefois  avec  le  phofphore,  éc 
le  tout  ed  lié  par  une  certaine  portion  doxy- 
gène  qui  les  met  ou  à l’état  d’oxide  , ou  à celui 
d’acide  , fuivant  le  degré  d’oxygénation.  La 
nature  des  matières  animales  peut  donc  varier 
comme  celles  des  matières  animafe , de  trois 
manières , i®.  par  le  nombre  des  fubdances  qui 
entrent  dans  la  combinaifon  du  radical,  2^  par 
leur  proportion,  par  le  degré  d’oxygénatioiu 

Oiq 
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Uazote  combiné  avec  l’oxygène  forme  les 
oxides  3c  acides  nitreux  3c  nitrique;  combiné 
avec  l’hydrogèite , il  forme  Tammoniaque  : fes 
autres  combinaifons  avec  les  fubftances  fimpîes, 
font  peu  connues.  Nous  leur  donnerons  le  nom 
d’azotures,  pour  conferver  l’identité  de  terminai- 
son en  ure  que  nous  avons  affedée  à toutes  les, 
fubftances  non- oxygénées.  11  eft  afîez  probable 
que  toutes  les  fubftances  alkalines  appartienneiiÊ 
^ ce  genre-de  çombinaifons, 

Il  y a plufieurs  manières  d’obtenir  le  gaa 
azote  ; la  première  ^ de  le  tirer  de  l’air  com- 
^nun  en  abforbant  par  le  fulfure  de  potafte  0U| 
de  chaux  diftbus  dans  Teaii , le  gaz  oxygène 
qu’il  contient.  Il  faut  douze  ou  quinze  jours, 
pour  que  l’ablorption  foit  compîette  ; en  fiip- 
ppfknt  même  qu’on  agite  3c  qu’on  renouvelle 
les  furfaces , 3c  qu’on  rompe  la  pellicule  qu| 
s’y  forme. 

La  fécondé,  dç  le  tirer  des  matières, animales; 
en  les  dilfolvant  dans  de  l’acide  nitrique  affbiblj 
^ prefqu’à  froid.  L’azote,  dans  cette  opération,, 
fe  dégage  fous  forme  de  gaz , 3c  on  le  reçoit- 
fous  des  cloches  remplies  d’eau  dans  Tappareil 
pneumato  - chimique  : mêjé  avec  un  tiers  çn 
poids  de  gaz  oxygène  , il  reforme  de  l’ak 
atmofphérique. 

Une  troifième  manière  d’obtenir  le  gaz  azote  », 
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' Combinaisons  de  l’Azote.  2.1^ 
cfi  de  le  retirer  du  nître  par  la  détonation  , foie 
avec  le  charbon , foit  avec  quelques  autres  corps 
combuüîbles.  Dans  le  premier  cas , le  gaz  azote 
fe  dégage  mêlé  avec  du  gaz  acide  carbonique, 
qu’on  abforbe  enfuite  par  de  Palkali  cauüiqiie 
ou  de  l’eau  de  chaux,  & le  gaz  azote  reüe 
pur.  ^ 

Enfin  un  quatrième  moyen  d’obtenir  le  gaz 
azote , efl  de  le  tirer  de  la  combinaifon  de 
l’ammoniaque  avec  les  oxides  métalliques.  L’hy- 
drogène de  l’ammoniaque  fe  combine  avec  l’o- 
xygène de  l’oxide  ; il  fe  forme  de  l’eau  , comme 
l’a  obfervé  M.  de  Fourcroy  ; én  même  tems 
i’azote  devenu  libre , fe  dégage  fous  la  forme 
de  gaz. 

Il  n’y  a pas  long-tems  que  les  combînaifons 
de  l’azote  font  connues  en  Chimie.  M.  Caven- 
dish  ell  le  premier  qui  l’ait  obfervé  dans  le 
gaz  8c  dans  l’acide  nitreux.  M.  B'erthollet  l’a 
enfuite  découvert  dans  l’ammoniaque  8c  dans 
l’acide  prufîiqiie.  Tout  jufqu’ici  porte  à croire 
que  cette  fubflance  efl  un  être  fîmple  8c  élé- 
mentaire ; rien  ne  prouve  au  moins  qu’elle 
ait  encore  été  décornpofée , 8c  ce  motif  fnffit 
pour  juflifîer  la  place  que  nous  lui  avons  affi- 
gnée. 
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fîé  Combinaisons  ôe  l^Hvdhogéne. 
Tableau  des  tombinaifons  binaires  de  t Hydrogène, 
avec  les  fubjlances  (impies. 


kHoms 

des  Subjlances 
Jimples. 


Réfultat  des  comhinaifons . 
homencLaiure  rtouveUe,  j Objervations. 


rLe  çalori(iue..  |Gaz.  hydrogène. 

L’azote  ^ Ammoniaque  ou  alkali  vo-| 

L’oxigène . . . . | Eau, 

Le  ^'oufre  . . . «t^^ombinairon  inconnue,’^ 
Le  pholphore.3 

(Radical  hydro-carboneux 
ou  carbone-hydreux. 


Le  carbone. 


O 

.-3 


L’antimoine,. . 
L’argent  . . . . . 

L’ariënic 

Le  bifrriuth, . . 
Le  cobalt.... 
Le  cuivre. . . . 
\ L’étain  ...... 

Xe  fer 

Le  manganèfe. 
Le  mercure. . , 
Le  molybdène. 
Le  nickel... . . 

L’or. 

Le  platine.. , . 
Le  plomb. . , . 
Le  tungllène.. 
Le  zinc. . . . . . 

La  potafle .... 

La  foude 

L’ammoniaque. 

La  chaux 

La  magnéfie.. 
La  baryte.... 
L’al 


alumine . . . , 


Hydrure 

Hydrure 

Hydrure 

Hydrure 

Hydrure 

Hydrure 

Hydrure 

Hydrure 

Hydrure 

Hydrure 

Hydrure 

Hydrure 

Hydrure 

Hydrure 

Hydrure 

Hydrure 

Hydrure 

Hydrure 

Hydrure 

Hydrure 

Hydrure 

Hydrure 

Hydrure 

Hydrure 


d’antimoine, 
d’argent, 
d’arfenic. 
de  bifmuth, 
de  cobalt, 
de  cuivre, 
d’étain, 
de  fer. 

de  manganèlê. 
de  mercure, 
de  molybdène, 
de  nickel, 
d’or. 

de  platine, 
de  plomb, 
de  tungdène. 
de  zinc, 
de  potalfe. 
de  foude. 
d’ammoniaque, 
de  chaux, 
de  magné/îe, 
de  baryte, 
d’alumine. 


Cetre  comb;» 
naifon  de  l’oxy- 
gène hc  du  car- 
bone comprend 
Iles  huiles  hxes  & 
|vo}atiles , & for- 
ime  le  radical  d’u- 
ne partie  des  oxi- 
/des  & acides  vé- 
gétaux & ani- 
. mauxdorYqu’elle 
a lieu  dans  l’état 
1 de  gaz  , il  en  ré- 
fulte  du  gaz  hy- 
drogène cârbb- 
nifL' 


Aucunes  de  ces 
coiubinaifons  ne 
font  connues, & 
il  y a toute  ap- 
parence qu’elles 
ne  peuvent  exif- 
ter  à la  tempéra- 
ture dans-aquelle 
nous  vivons  , à 
caufe  de  la  gran- 
de a (fini cède  l’hy- 
drogène pour  le 
calorique. 


■ 'H  1.  I ■ ' 

iwlfi,»nfé  ^ phgfphorirc. 


combina^fons  ont  lieu  diç,5  l’état  de  gaz  & il  en  réfulce  du  gaz  hy 


Observations  sur  l’Hydrogène. 


OBSERVATIONS 

'^iir  t Hydrogène , & fur  le  tableau  de  fes  com^ 
binaifons, 

L’Hydrogène,  comme  l’exprime  fa  déna-* 
mination , eü  un  des  principes  de  l’eau  ; il  entre 
pour  quinze  centièmes  dans  fa  compofîtion  : l’o«. 
xygène  en  forme  les  quatre-vingt-cinq  autres 
centièmes.  Cette  fubftance  dont  fes  propriétés  Sq 
même  l’exiHence  ne  font  connues  que  depuis 
très-peu  de  tems , cft  un  des  principes  des  plu^ 
abondamment  répandus  dans  la  nature  : c’eflni^ 
de  ceux  qui  jouent  le  principal  rôle  dans  le  rè- 
gne végétal  & dans  le  règne  animal. 

L’affinité  de  Fhydrogène  pour  le  calorique 
eft  telle  qu’il  relie  conilamment  dans  l’état  de 
gaz  au  degré  de  chaleur  Si  de  preffiçn  dans 
lequel  nous  vivons.  Il  nous  eft  donc  impoffible 
de  connoïtre  ce  principe  dans  un  état  concret 
^ dépouillé  de  toute  combinaifon. 

Pour  obtenir  Fhydrogène  ou  plutôt  le  gaz 
hydrogène , il  ne  faut  que  préfenter  à Feau  une 
LîbÜance  pour  laquelle  Foxygène  ait  plus  d’af- 
finité qu’il  n’en  a avec  Fhydrogène.  Auffitôt 
Fhydrogène  devient  libre , il  fe  combine  avec 
le  calorique  Si  fonue  le  gaz  hydrogène.  C’efl 


2i8  Moyens 'd’obtenir  l’Kydrogene. 

le  fer  qu’on' a coutume  d’employer  pour  opérer 
cette  réparation , Sc  il  faut  pour  cela  qu’il  foit 
élevé  à un  degré  de  chaleur  capable  de  le  faire 
rougir.  Le  fer  s’oxide  dans  cette  opération , 8c 
devient  femblable  à la  mine  de  fer  de  Tîle 
D’Elbe.  Dans  cet  état  il  eft  beaucoup  moins 
attîrable  à l’aimant,  Sc  il  fe  dilTout  fans  effer- 
vefcence  dans  les  acides. 

Le  carbone , lorfqu’il  eft  rouge  Sc  embrâfé  9 
à également  la  propriété  de  décompofer  l’eau 
8c  d’enlever  l’oxygène  à l’hydrogène  : mais  alors 
il  fe  forme  de  l’acide  carbonique  qui  fe  mêle 
avec  le  gaz  hydrogène  ; 011  l’en  fépare  facile- 
ment, parce  que  l’acide  carbonique  eft  abfor- 
bable  par  l’eau  8c  par  les  alkalis , tandis  que  l’hy- 
drogène ne  l’eft  pas.  On  peut  encore  obtenir  du 
gaz  hydrogène  en  faifant  diftbudre  du  fer  ou  du 
zinc  dans  de  l’acide  fulfiirique  étendu  d’eau.  Ces 
deux  métaux  qui  ne  décompofent  que  très-difR- 
cilement  ôc  très- lentement  l’eau  lorfqu’ils  font 
feuls,  la  décompofent  au  contraire  avec  beau- 
coup de  facilité  lorfqu’ils  font  aidés  par  la  pré- 
fence  de  l’acide  fulfurique.  L’hydrogène  s’unit 
au  calorique  dans  cette  opération  , auftitôt  qu’il 
eft  dégagé,  8c  on  l’obtient  dans  l’état  de  gaz 
hydrogène. 

Quelques  Chimiftes  d’un  ordre  très-diftinguc 
fe  perfuadent  que  l’hydrogène  eft  le  phlogif- 


ï^’HyDROGÈNE  n’est  PAS  LEPHLOGlSTlQUE.alS^ 

tique  de  Stalh  , Sc  comme  ce  célèbre  Chimiflo 
?idmçttoit  du  phlogiftique  dans  les  métaux,  dans 
Je  foufre,  dans  le  charbon  , ôcc.  ils  font  obligés 
de  fuppofer  qu’il  exifte  également,  de  l’hydro^ 
gène  fixé  & combiné  dans  toutes  ces  fubhances  : 
ils  le  fiippofent , mais  ils  ne  le  prouvent  pas , Sc 
quand  ils  le  prouveroient , ils  ne  feroient  pas 
beaucoup  plus  avancés , puifque  ce  dégagement 
du  ga?  hydrogène  n’explique  en  aucune  manière 
les  phénomènes  de  la  calcination  Sc  de  la  com* 
buftion.  Il  faudroit  toujours  en  revenir  à l’exa- 
men de  cette  queftion  5 le  calorique  & la  lu-» 
mière  qui  fe  dégagent  pendant  les  differentes 
efpèces  de  combufbon , font-ils  fournis  par  le 
corps  qui  brûle  ou  par  le  gaz  oxygène  qui  fe 
fixe  dans  toutes  les  opérations?  Sc  certainement 
la  fuppofîtion  de  l’hydrogène  dans  les  differens 
corps  combuflibles  ne  jette  aucune  lumière  fuc 
cette  queQion.  C’eil  au  furplus  à ceux  qui  fup- 
pofent  à prouver  ; Sc  toute  dodrine  qui  expli- 
quera aufïi  bien  &:  aufîi  naturellement  que  la 
leur,  fans  fuppofition,  aura  au  moins,  l’avantage 
de  la  fîmplicité. 

On  peut  voir  ce  que  nous  avons  publié  fur 
cette  grande  quefiion  , M.  de  M or  veau , M, 
Bertholet,  M.  de  Fourcroy  Sc  moi  , dans  la 
tradudion  de  l’effai  de  M.  Kirwan  fur  le  phlo* 


Combmaifons  du  foufre  avec: 


S20  Combinaisons  dü  Soufra. 

Tableau  des  comblnaijons  binaires  du  Soufre 
non  oxygéné  avec  les  fubflances  Jimples, 


Noms 

des  Subjîançes 
JîmpLesn 


Réfultats  des  combinai fons. 


Nomenclature 

nouvelle. 


Noms  anciens  correfpon- 
dans  avec  la  nouvelle  No- 
menclature, 


/Le  calorique, . 

L'oxigène, . , . 

L’hydrogène  . . 
L’azote,^, . , . , . 


Le  phofphore. . 
Le  carbone... 
L’antimoinq,. . 

L’argent 

L’arfenic. . . , . 
Le  bifmuth. . . 
Le  cobalt.... 
Le  cuivre. . . . 

L’étain 

Le  fer 

Le  manganèfe. 
Le  mercure... 
Le  molybdène.. 
Le  nickel  .... 

L’or 

Le  platine. . , . 
Le  plomb.. . . . 
Le  tungftène. . 
Le  zinc 

iLa  potalTe. . , . 

La  lôude 


L’ammoniaque. 
La  chaux  . . . . 
La  magnéfie , . 

La  baryte 

\ L’alumine . . . . 


Gaz  du  foufre 

l Oxide  de  foufre.... 

< Acide  fulfureux. . . . 

C Acide  fùlfurique  .... 
Sulfure  d’hydrogène. 
Sulfure  d’azotexju  azote 

fulfuré 

Sulfure  de  phofphore. 
Sulfure  de  carbone,. 
Sulfure  d’antimoine. . 
Sulfure  d’argent. , 
Sulfure  d’arfenic. . . , 
Sulfure  de  bifmuth, , 
Sulfure  de  cobalt.. . , 
Sulfure  de  cuivre. , . 
Sulfure  d’étain. ..... 

Sulfure  de  fer. . . . , . 

Sulfure  de  manganèfe 
Sulfure  de  mercure. . 
Sulfure  de  molybdène 
Sulfure  de  nickel. . . . 

Sulfure  d’or 

Sulfure  de  platine... 
Sulfure  de  plomb.. . . 
Sulfure  de  tungftène. 
Sulfure  de  zinc 

Sulfure  de  potafle... 

Sulfure  de  foude. . . . 


Sulfure  d’ammoniaque 
Sulfure  de  chaux. . . . 
Sulfure  de  m^gnéfîe. 
Sulfure  de  baryte... 
Sulfure  d’alumine... 


Soufre  mou. 

Acide  fulfureux. 
Acide  vitriolique. 


^CombînAlfons  inconnues. 

\ 

Antimoine  crud. 
Orpiment , réalgar» 


Pyrite  de  cuivre. 

Pyrite  de  fer. 

Ethiops  minéral, çinnabre. 


Galène; 

Blende. 

ÇFoie  de  foufre  à bafe  d’al- 
7 kali  fixe  végétal. 

CFoie  de  foufre  a bafe  d’al- 
} kali  fixe  minéral. 
ÇFoie  de  foufre  volatil, lî- 
I queur  fumante  de  Boyle. 
ÇFoie  de  foufre  à bafç  cal- 
J Caire. 

ÇFoie  de  /oufre  à bafe  de 
I magnéfie. 

ÇFoie  de  foufre  à bafe  de 
terre  pefante. 

J Combinaifon  inconnue. 


OBSÉEVAÏiÔNS  SUR  LÉ  SoÜFKË. 


OBSERVATIONS 

Sur  le  Soufre  & fur  le  tableau  de  fes  combinai^ 
fons  avec  les  fiibjiances  fimplesk 

T i E foufre  efl  une  des  fubüances  combuflibîes 
qui  a le  plus  de  tendance  à la  combinaifoii.  Il 
efl  naturellement  dans  l’état  concret  à la  tem- 
pérature habituelle  dans  laquelle  nous  vivons, 
6c  ne  fe  liquéfie  qu’à  une  chaleur  fupérieurede 
plufieurs  degrés  à celle  de  l’eau  bouillante. 

La  nature  nous  préfente  le  foufre  tout  formé, 
6c  à^peu-près  porté  au  dernier  degré  de  pureté 
dont  il  efl  fufceptible  dans  le  produit  des  vol- 
cans; elle  nous  le  préfente  encore,  6c  beaucoup 
plus  fou  vent  dans  l’état  d’acide  fulfurique,  c’efl^ 
à-dire  combiné  avec  l’oxygène  , 8c  c’efl  dans 
cet  état  qu’il  fe  trouve  dans  les  argiles,  dans 
les  gypfes,  &c.  Pour  ramener  à l’état  de  foufre 
l’acide  fulfurique  de  ces  fubflances  , il  faut  lui 
enlever  l’oxygène , & on  y parvient  en  le  com-* 
binant  à une  chaleur  rouge  avec  du  carbone* 
Il  fe  forme  de  l’acide  carbonique  qui  fe  dégage 
dans  l’état  de  gaz , 6c  il  refte  un  fülfure  qu’on 
décompofe  par  un  acide:  l’acide  s’unit  à la 
bafe  6c  le  foufre  fe  précipito. 


2àl  Combinaisons  bu  PsospHoÉEi 

Taslbau  des  combinaifons  binaires  du  Phofphoré 
non  oxygéné  avec  les  fubjlances  Jimples. 


Noms 

des  Subflances 
fimples. 


RéfuLtàt  des  CombinaifonSé 
Nomenclature  nouvelle,  j Ohfervations. 


/Le  calorique..  [Caz  phofphoré. 

. Oxide  de  phofphoré. 
L’oxigène , . . A Acide  phofphoreux. 

^ Acide  phofphorique. 
L’hydrogène  . k Phofphure  d’hydrogène. 
L’azote..*....  Phofphure  d’azote. 

Le  fbufre ....  Phofphure  de  foufre* 
Le  carbone...  Phofphure  de  carbone. 


3 

fi 

a 


O 


L’antimoine* . . 
L’argent*. . . . . 
L’artenic. . . * . 
Le  bifniuth.*., 
Le  cobalt . . . . 
Le  cuivre  . . . . 

L’étain. 

k"  ILc  fer. . . ... .. 

*>3  / Le  manganèfe, 
^\Le  mercure*. 
Le  molybdène, 
Le  nickel  * . . , 
L’or.  *...*.., 


Le  platine. , . 
Le  plomb.* . . 
Le  tungdène. 
Le  zinc  * . . * . 


La  potafTe. . . . 

La  tbude 

L’ammoniaque. 

La  chaux  * . . , 
La  baryte . . . . . 
La  magnéfie.. . 
L’alumine. . . . 


Phofphure 

Phofphure 

Phofphure 

Phofphure 

Phofphure 

Phofphure 

Phofphure 

Phofphure 

Phofphure 

Phofphure 

Phofphure 

Phofphure 

Phofphure 

Phofphure 

Phofphure 

Phofphure 

î^holphure 


d’antimoine, 
d’argent, 
d’arfenîc. 
de  bifrnuth. 
de  cobalt, 
de  cuivre* 
d’étain, 
de  fer. 

de  manganèfe. 
de  mercure, 
de  molybdène, 
de  nickel, 
d’or. 

de  platine, 
de  plomb.  * 
de  tungftène. 
de  zinc* 


Phofphure  de  potafTe* 
Phofphure  de  foude. 
Phofphure  d’ammoniaque* 

Phofphure  de  chaux. 
Phofphure  de  baryte. 
Phofphure  de  magnéfie. 
Phofphure  d’alumine. 


De  toutes  ces  com^ 
bînaifons , on  ne  eon- 
noîc  encore  quelephof- 
juredcfer,  auquel  on 
a donné  le  nom  ttès- 
iimpfopre  de  fidéricej 
encore  eft-îî  incerrain  (i 
le  phofphoré  eft  oxigé- 
né  ou  non  oxigénédans 
icecce  combinaifoii* 


Ces  combinaifons  ne 
font  point  encore  con- 
nues. Il  y a apparence 
qu’elles  font  impoffi- 
bles  , d’après  les  expé- 
riences de  M*  Gen- 
gembre* 


DÉGOUV-ERTE  DÜ  pHOSElîÔRt. 


OBSERVATIONS 

Sur  le  Phofpkore  & fur  le  Tableau  de  fes  com^ 
hinaifoîis  avec  les  fuhjîances  fimples. 

XjE  phofphore  efl  une  fubttance  combuüible 
fimple,  dont  l’exiflence  avoit  échappé  aux  re- 
cherches des  anciens  Chimifles,  Ceü  en  i66y 
que  la  découverte  en  fut  faite  par  Brandt , qui 
' fît  myftère  de  fon  procédé  : bientôt  après  Kiinc^ 
kel  découvrit  le  fecret  de  Brandt;  il  le  publia, 
ôc  le  nom  de  phofphore  de  Kunckel  qui  lui 
a été  confervé  jufqu’à  nos  jours,  prouve  que 
la  reconnoiflance  publique  fe  porte  fur  celui 
qui  publie , plutôt  que  fur  celui  qui  décoii-* 
vre,  quand  il  fait  myflère  de  fa  découverte. 
C’eil  de  l’urine  feule  qu’on  droit  alors  le  phof- 
phore : quoique  la  méthode  de  le  préparer  eût 
été  décrite  dans  plufieurs  ouvrages,  Sc  notam- 
ment par  M.  Homberg,  dans  les  mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences,  année  l’Angle- 
terre a été  long-tems  en  poffeffion  d’en  four- 
nir feule  aux  favans  de  toute  fEm'ope.  Ce  fut 
en  1737  pour  la  première  fois  en 

France,  au  Jardin  Royal  des  Plantes,  en  pré- 
fence  des  commiflTaires  de  l’Académie  des  Scien- 
ces. Maintenant  on  le  tire  d’une  manière  plus 


à24  Moyens  d^obtenîr  le  Phosphore. 
commode  , 8i  fur-tout  plus  économique,  des  os 
des  animaux , qui  font  un  véritable  phofphate 
talcairé;  Le  procédé  le  plus  fimple  confiÜe  i 
d’après  MM.  Gahn  j Schéele , Rouelle , &c.  à 
calciner  dés  os  d’animaux  àdultes , jufqu’à  ce 
quils  foient  prefque  blancs.  On  les  pile  Sc  on 
les  paife  au  tamis  de  foie  ; on  verfe  enfuite 
deflus  de  Pacide  fulfurique  étendu  d’eau,  mais 
en  quantité  moindre  qu’il  n’en  faut  pour  dif- 
foudre  la  totalité  des  os.  Cet  acide  s unit  à la 
terre  des  os'  pour  former  du  fulfaté  de  chaux  : 
en  même  tems  l’acide  phofphorique  eft  dégagé 

relie  libre  dans  la  liqueur.  On  décante  alors, 
on  lave  le  réfidu  , Sc  on  réunit  l’eau  du  lavagé 
à la  liqueur  décantée  ; on  fait  évaporer  , afin 
de  féparer  du  fulfate  de  chaux  qui  fe  criftallifé 
en  filets  foyeux  , Sl  on  finit  par  obtenir  l’acide 
phofphorique  l'ous  forme  d’un  verre  blanc  ôc 
tranfparent  qui , réduit  en  poudre  Sc  mêlé  avec 
un  tiers  de  fon  poids  de  charbon  , donne  de 
bon  phofphore.  L’acide  phofphorique  qu’on 
obtient  par  ce  procédé  , n’efi  jamais  auffi  put 
que  celui  retiré  du  phofphore , foit  par  la  corn  - 
buftion , foit  par  Pacide  nitrique  ; il  ne  doit 
donc  point  être  employé  pour  des  expériences 
de  recherches. 

Le  phofphore  fe  rénconire  dans  prefque 
(toutes  les  fubflances  animales , Sc  dans  quel- 


- b’ÔBTENîR  LE  PHOSPHÔRE.  22  f 

qiies  plantes  qui  ont  , d’après  Panalyfe  chi- 
hiique,  nn  caradère  animal.  Il  y ed  ordinaire- 
ment combiné  avec  lè  Carbone , l’azoté  Sc  l’hy. 
drogènè  , Sc  il  en  l'éfulté  des  radicaux  très- 
compofés.  Ges  radicaux  font  communément 
portés  à l’état  d’oxide  par  une  portion  d’oxy- 
gène. Là  découverte  que  M.  HafTenfrà’tz  a faite 
de  cètte  fùbftartce  dans  lé  charbon  de  bois  , 
Fgroit  foUpçonner  qu’il  éfl  plus  commun  qu’oil 
ne  pénfe  dans  le  règne  végétal  : ce  qu’il  y à 
de  certain  c’ed  que  dés  familles  entières  dé 
plantes  én  fonrniirent  quand  on  les  traité  con- 
venablement. Je  range  le  phofphore  au  rang 
des  corps  combuftibles  fimples , parce  qu’au- 
cune expérience  ne  donne  lieu  de  croire  qu’on 
puifle  le  décompofer.  Il  s'allume  à 32  degrés 
du  thermomètre. 


P 


0.26  Combinaisons  du  Carbone. 


Tableau  des  comhinaifons  binaires  du  Carbone 
non  oxygéné  avec  Les  fiibjîances  {impies. 


Réfultat  des  combinaifons . 
Nomenclature  nouvelle,  ' Obftrvations. 


f 

'Oxide  de  carbone.  1 

L'^oxigène  , . . .< 

Le  foufre 

-Acide  carbonique,  ^ 

Carbure  de  (bufre. 

Le  phofphore.. 

Carbure  de  phofphore.  ( 

L’azote ....... 

Carbure  d’azote. 

L’hydrogène.. 

"Radical  carbone  - hy-" 

J dreux. 

L’antîmoîne... 

' Huiles  fixes  & volatiles. 

Carbure  d’antimoine.  "N 

1 

L’argent ...... 

Carbure  d’argent.  | 

L’arfenic 

Carbure  d’arfenic.  1 

s 

Le  bifmuth... 

Carbure  de  bifmuth,  1 

f 

Le  cobalt 

Carbure  de  cobalt.  1 

Le  cuivre  .... 

Carbure  de  cuivre.  1 

L’étain 

Carbure  d’étain,  | 

s 

VLe  fer 

Carbure  de  fer,  1 

Pi 

Le  manganèfe. 

Carbure  de  manganèfe.  ^ 

c 

Le  mercure... 

Carbure  de  mercure. 

» 

Le  molybdène. 

Carbure  de  molybdène. 

R 

Le  nickel 

Carbure  de  nickel. 

< 

C'. 

L’or 

Carbure  d’or. 

Le  platine.... 

Carbure  de  platine. 

Le  plomb  .... 

Carbure  de  plomb. 

Le  tungflène.. 

Carbure  de  tungfiène. 

Le  zinc 

Carbure  de  zinc.  j 

1 

La  potafle.... 

Carbure  de  potaffe,  -s 

La  foude 

Carbure  de  foude.  C 

L’ammoniaque, 

Carbure  d’ammoniaque.  \ 

La  chaux  .... 

Carbure  de  chaux. 

La  magnéfie. .. 

Carbure  de  inagnéfie.  y 

La  baryte 

Carbure  de  baryte.  T 

\ 

L’alumine  .... 

Carbure  d’alumine.  1 

Inconnu.  ' 

Air  fixe  des 
anglois  , acide 
crayeux  de  M. 
Bucquer  ôcde  M. 
de  Fourcroy. 

Combinaifons  in- 
connues. 


connues. 


De  toutes  ces 
combinaifons, on 
ne  connoîc  que 
les  carbures  de 
fer  & de  zinc  , 
auxquels  on  a 
donné  le  nom  de 
Plombagine j les 
autres  n’ont  en- 
core été  ni  faites 
ni  obfervées. 


O B s È R VA  fi  O N S 

Sur  le  Carbone  & fur  le  Tabkau  de  fes 
combinaïfonSf, 

Comme  aucune  expérience  ne  nous  a îndiqué 
jurqu’icilapoffibilité  de  décompofer  le  carbone^ 
nous  ne  pouvons  quant  à préfent  le  confidérer 
que  comme  une  fubllance  fimple.  Il  paroît 
prouvé  par  les  expériences  modernes  j qu’il  eft 
tout  formé  dans  les  végétaux,  &:  j’ai  déjà  fait 
obferver  qu’il  y étoît  combiné  avec  l’hydro-î 
gène  1,  quelquefois  avec  l’azote  & avec  le  phof- 
phore  ) pour  former  des  radicaux  compofés  ; 
enfin  que  ces  radicaux  étoient  enfuite  portés  à 
l’état  d’oxides  ou  d’acides  , fuivant  la  propor- 
tion  d’oxygène  qui  y étoit  ajoutée. 

Pour  obtenir  le  carbone  contenu  dans  les 
matières  végétales  ou  animales,  il  ne  faut  que 
les  faire  chauffer  à un  degré  de  feu  d’abord 
médiocré  Sc  enfuite  très-fort,  afin  de  décom- 
pofer les  dernières  portions  d’eau  que  le  char- 
bon retient  obüinément.  Dans  les  opérations 
chimiques  on  fe  fert  ordinairement  de  cornues 
de  grès  ou  de  porcelaine  , dans  lefquelles  on 
introduit  le  bois  ou  autres  matières  combufii- 
bles , & on  poulTe  à grand  feu  dans  un  boa 

Pij 
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fourneau  de  reverbère  : la  chaleur  volaiilife , ou, 
ce  qui  eft  la  même  chofe  , convertit  en  gaz 
toutes  les  fubUances  qui  en  font  fufceptibles , 
Si  le  carbone  , comme  le  plus  fixe  , refte  com- 
biné avec  un  peu  de  terre  Sc  quelques  fels 
fixes. 

Dans  les  arts  la  carbonifation  du  bois  fe 
fait  par  un' procédé  moins  coûteuse:  on  dif- 
pofe  le  bois  en  tas , on  le  recouvre  de  terre , 
de  manière  qu’il  n’y  ait  de  communication 
avec  l’air  que  ce  qu’il  en  faut  pour  faire  brûler 
le  bois  <Sc  pour  en  chaffer  l’huile  8c  l’eau  ; on 
étouffe  enfuite  le  feu , en  bouchant  les  trous 
qu’on  avoit  ménagés  à la  terre  du  fourneau. 

Il  y a deux  manières  d’analyfer  le  carbone , 
fa  combuflion  par  le  moyen  de  l’air  ou  plutôt 
du  gaz  oxygène,  8c  fon  oxygénation  par  l’acide 
nitrique.  On  le  convertit  dans  les  deux  cas  en 
acide  carbonique  , 8c  il  laifTe  de  la  chaux , de 
la  potaffe  8c  quelques  fels  neutres.  Les  Chi- 
inifles  fe  font  peu  occupés  de  ce  genre  d’aiia- 
lyfe  5 8c  il  n’efl  pas  même  rigoureufement  dé- 
montré que  la  potaffe  exiffe  dans  le  charboa 
avant  la  combuflion. 


Radicaux  müriatiq.  fluoriq.  8cc*  22^ 


OBSERVATIONS 

Sur  les  Radicaux  muriatique  , jluorique  & 
horacique  , 6*  fur  leurs  combinaifons* 

O N n’a  point  formé  de  Tableau  pour  pré- 
fenter  le  réfultat  des  combinaifons  de  ces  fubf- 
tances  , foit  entr’elles , foit  avec  les  autres  corps 
corabuftibies  ; parce  qu’elles  font  toutes  abfo- 
lument  inconnues.  On  fait  feulement  que  ces 
radicaux  s'oxygènent  ; qu'ils  forment  les  acides 
muriatique  , fluorique  Si  boracique  , Sd  qu’alors 
ils  font  fufceptibles  d’entrer  dans  un  grand  nom-, 
bre^de  combinaifons  : mais  la  Chimie  n’â  pas 
encore  pu  parvenir  à lés  défoxygéner , s’il  eft 
permis  de  fe  fervir  de  cette  exprefflon  , & à 
les  obtenir  dans  leur  état  de  fimplicité.  Il  fau« 
droit  5 pour  y parvenir , trouver  un  corps  pour 
lequel  l’oxygène  eut  plus  d’affinité  qu’il  n’en  a 
avec  les  radicaux  muriatique,  fiuorique  & bo- 
racique , QU  bien  fe  fervir  de  doubles  affinités. 
On  peut  voir  dans  les  Obfervations  rclatives 
aux  acides  muriatique,  fiiiorique  & boracique, 
ce  que  nous  favons  de  l’origine  de  leurs  ra- 
dicaux., 


230  Des  Allia(3es  MéTAH^iQUES. 


OBSERVATIONS 

Sur  la  cqmhînaifon  des  Métaux  Iqs  uns  aveç 
les  autres. 

Ce  feroît  ICI  le  Hea , pour  terminer  ce  qui 
concerne  les  fubflances  fimples,  de  préfenter  des. 
Tableaux  de  la  combînaifon  de  tous  les  métaux 
les  uns  avec  Içs  autres  ; mais  comme  ces  Ta- 
bleaux feroient  trçs  - volumineux  Sc  ne  pré- 
fenteroient  rien  que  d’incomplet , à moins  de 
rçcherches  qui  n’ont  point  encore  été  faites^ 
je  les  ai  fupprimés.  Il  me  fuffira  de  dire  que 
toutes  ces  combinairons  portent  le  nom  d’al- 
liages, 8c  qu’on  doit  nommer  le  premier  le 
métal  qui  entre  en  plus  grande  abondance  dans 
la  compofition  métallique.  Ainli,  alliage  d’or 
Sc  d’argent,  ou  or  allié  d’argent,  annonce  une 
combinaifon  où  l’or  efl  le  métal  dominant. 

Les  alliages  métalliques  ont , comme  toutes 
les  autres  combinaifons , leur  degré  de  fatura- 
tion  : il  paroîtroit  même  , d’après  les  expérien- 
ces de  M.  de  la  Briche , qu’ils  en  ont  deux 
très-diflinds* 


. Combinaisons  de  l’Acide  nitbeux, 
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Tableau  des  combinaïfons  de  VA^oteou  Radical  nitrique 
porté  à Vétat  diacide  nitreux  par  la  combinaifon  d\ine 
fufflfante  quantité  £ oxygène^  avec  les  bafes  falifiables , dans^ 
L'ordre  de  leurs  a^nités  avec  cet  acide*. 


Noms  des  bafes. 


Noms  des  fels  neutres, 

Ohferv  allons  ^ 


Nomenclature 

nouvelle. 


2 

S' 

fi 

's; 


^La  baryte...,, 
La  potalTe .... 
La  foude . . 
La  chaux , . . . , 
La  magnéfie,. 
L’ammoniaque, 
L’alumine , . , , 


L’oxide  de  zinc,. , 
L’oxide  de  fer.., 
L’oxide  de  mangancfè. 
iL’oxide  de  éobalt.. 

I L’oxide  de  nickel. . 
L’oxide  de  plomb  . 
L’oxide  d’étain.,.. 
L’oxide  de  cuivre. 
L’oxide  de  bifmuth 
L’oxide  d’antimoine 
L’oxide  d’arfènic . 
L’oxide  de  mercure 
L’oxide  d’argent*.. 

L’oxide  d’or  * 

L’oxide  de  platine  * 


Nitrite  de  baryte. 
Nitrite  de  potafle. 
Nitrite  de  foude. 
Nitrite  de  chaux. 
Nitrite  de  magnéfie. 
Nitrite  d’ammoniaque. -a 
Nitrite  d’alumine,  j 


Il  n’y  a qu’un 
très-petic  nombre 
d’années  que  ces 
fels  ont  été  dé- 
couverts , & ils 
n’avoienc  point 
encore  été  nom- 


Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 


de  zinc, 
de  fer. 

de  manganèfe. 
de  cobalt, 
de  nickel, 
de  plomb, 
d’étain, 
de  cuivre, 
de  bifmuth. 
d’antimoine, 
d’arlenic,  ^ 
de  mercure, 
d’argent, 
d’or. 

de  nlatine. 


Comme  les  mé- 
taux fe  difToIvenc 
|dans  les  acides  ni- 
treux & nitrique, 
à dilférens  degrés 
d’oxigénation  , il 
doit  en  réfulter 
des  fels,  où  l’acide 
eft  réellement 
dans  des  états  dîf- 
férens  5 ceux  où  le 
V métal  eil  le  moins 
'^oxigéné  feront 
appelés  nitrites  ; 
ceux  où  il  l’eft 
davantage  feront 
nommés  nitrates ^ 
mais  la  limite  de 
cette  diftindion 
n’cll  pas  très  aifée 
à faillr.  Les  an- 
ciens ne  connoif- 
foient  aucuns  de 
ces  fels. 


*11  y a grande  apparence  qu’il  n*exifte  pas  de  nhriçe  d’argent,  d’or  Sc  de  platine» 
mais  feulement  des  nitrates  de  ces  métaux,. 
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25^.  Combinaisons  de  l^Agide  nitrique. 

L£:a  U des  comhinaifons  de  V A^ote  complettement  faturét 
ddoxygène^  , & portée  à Vétat  d' acide  nitrique  , avec  les 
bafes  f ail  fiables  ^ dans  tordre  de  leur  affinité  avec  cet  acide. 


Noms  des  hafes. 


Noms  des  fels  neutres. 


Nomenclature 
nouvelle. 


Nomenclature 
ancienne. 


^La  baryte |^Nitrate  de  baryte... 


de 


Nitre  a bafe 
pefante. 

La  potaffe.,. , , , , yNitrate'de  potafle  , ÇNitrc,  nitreàbafed’alkali 

X falpêtre \ végétal , falpêtre. 

^ Nitre  (juadrangulaire. 

Nitrate  de  foude.  ...<  Nitre  à bafe  d’alkali  mi- 
t néral. 

Nitre  calcaire  , nitre  à 


La  foude. 


La  çhayx 


ILa  magnéfîe.. 
L’ammoniaque, 


L^alumine , 


L’oxide  de  zinc,. 
L’oxide  de  fer . , 


2 \ L’oxi 


oxide  de  manganèfe. 
L’üxiie  de  cobalt... 
L’oxide  de  nickel. . . 

L’oxide  de  plonab..  . 

L’oxide  d’étain 

L’oxide  de  cuivre... 
L’oxide  de  bifmuth. , 
L’oxide  d’antimoine. . 

L’oxide  d’arfenic .... 
L’oxide  de  mercure.. 


L’oxide  d’ 


argent, 


l’oxide  d’or 


Nitrate  de  cbaux,,,^  terreufe. 

Eau  mçre  de  nitre  ou  de 
falpêtre. 

Nitrate  de  magnéfîe  . 1 Nitre  à bafe  de  magnéfie. 
Nitrated’ammoniaque.  [ Nitre  ammoniacal, 

^Alun  nitreux,  nitre  argi- 
Nitrate  d’alumine.  . .2  leux  , nitre  à bafe  de 
/ terre  d’alun. 

Nitrate  de  zinc  . . . . j Nitre  de  zinc. 

J r cNiire  de  fer,  nitre  mar- 

Nitrate  de  fer > 

. ^ tial. 


Nitrate  de.  rnanganèfe. 
Nitrate  de  cobalt.  ... 
Nitrate  de  nickel. . , 


Nitre  de.  manganèfe. 
Nitre  d,e  cobalt. 

Nitre  de  nickel, 

, , , f Nitre  de  plomb , nitre  de 

Nitrate  de  plomb...  y . ' 

faturne. 

Nitrate  d’étain  .....  | Nitre  d’écain. 

, , f Nitre  de  cuivre,  nitre  de 

Nitrate  de  cuivre...  < Vénus 

Nitre  de  bifmuth. 


Nitrate  de  biftuuth.  . 
Nitrate  d’antimoine.. 


Nitre.  d’antimoine. 


Nitrate  d’arfenic... 

t Nitre  arfenical. 

Nitrate  de  mercure.. 

^Nitre  de  mercure. 
rNitre  d’argent. 

Nitrate  d’argent. , . .7 Nitre  de  lune,  pierre  în-^ 
/ fernalc. 

Nitrate  d’or i Nitre  d’er. 


^L’oxide  de  platine...  [I^icrate  de  platine, . . j Nitre  de  pladne. 


Origine  du  Nitre, 


m 


OBSERVATIONS 

Sur  les  Acides  nïtnux  & nitrique  y 
& fur  h Tableau  de  leurs  çombinaijons* 

J4  ’A  c I D E nitreux  & l’acide  nitrique  fe  tirent 
diin  fel  connu  dans  les  arts  fous  îe  nom  de 
falpêtre.  On  extrait  ce  fel  par  lixiviation  des 
décombres  des  vieux  bâtimens  & de  la  terre 
des  caves , des  écuries  , des  granges  , & en 
général  des  lieux  habités.  L’acide  nitrique  efl  le 
plus  fouvent  uni  dans  ces  terres  à la  chaux  & à 
la  magnéfie,  quelquefois  à la  potalTe  & plus  rare- 
ment à l’alumine.  Comme  tous  ces  fels  , à l’ex- 
ception de  celui  à bafede  potaiïe,  attirent  Thu- 
midité  de  l’air , Sc  qu’ils  feroient  d’une  conferva- 
tion  difficile  dans  les  arts , on  profite  de  la  plus 
grande  affinité  qu’a  la  potaffie  avec  l’acide  v.u 
trique,  Sc  de  la  propriété  qu’elle  a de  précipi- 
ter la  chaux  , la  magnéfie  8c  Falumine , pour 
ramener  ainfî  dans  le  travail  du  falpêtrier  8c 
dans  le  rafînage  qui  fe  fait  enfuite  dans  les 
magafîns  du  Roi , tous  les  fels  nitriques  à l’état 
de  nitrate  de  potaffie  ou  de  falpêtre.  Pour  ob- 
tenir l’acide  nitreux  de  ce  fel  , on  met  dans 
une  cornue  tubulée  trois  parties  de  falpêtre  très- 
pur  3 & une  d’acide  fulfurique  concentré  2 on 


25^^  Moyens  d^obten.  l’acide  du  Nitre^ 

y adapte  un  ballon  à deux  pointes , auquel  on 
joint  l’appareil  de  ^oulfe  , c’efl-à-dire  , des  fla- 
cons à plufieurs  gouleaux  à moitié  remplis  d’eau 
8c  réunis  par  des  tubes  de  verre.  On  voit  cet 
appareil  repréfenté  pL  i.  On  lutte  exac- 

tement toutes  les  jointures,  & on  donne  un  feu 
gradué  : il  pafle  de  l’aeide  nitreux  en  vapeurs 
rouges  5 c’efl-à-dire  , furcliargé  de  gaz  nitreux , 
ou  autrement  dit , qui  n’efl  point  oxygéné  au- 
tant qu’il  le  peut  être.  Une  partie' de  eet  acide 
fe  condenfe  dans  le  ballon  , dans  l’état  d’une 
liqueur  d’un  jaune  rouge  très-foncé;  le  furplus 
fe  combine  avec  l’eau  des  bouteilles.  Il  fe  dé-- 
gage  en  même-tems  une  grande  quantité  de  gaz, 
oxygène  . par  la  raifon  qu’à  une  température  un 
peu  élevée  l’oxygène  a plus  d’affinité  avec  le  ca- 
lorique qu’avec  f oxide  nitreux,  tandis  que  le 
contraire  arrive  à la  température  habituelle  dans 
laquelle  nous  vivons.  C’efl  parce  qu’une  partie 
d’oxygène  a quitté  ainfi  l’acide  nitrique  , qu’il  fe 
trouve  converti  en  acide  nitreux.  On  peut  ra- 
mener cet  acide  de  l’état  nitreux  à l’état  nitri- 
que , en  le  faifant  chauffer  à une  chaleur  douce  ; 
le  gaz  nitreux  qui  étoit  en  excès  s’échappe  , Sa 
il  refle  de  l’acide  nitrique  : mais  on  n’obtient  par 
cette  voie  qu’un  acide  nkrique  très- étëndu  d’eau  , 
& il  y a d’ailleurs  une  perte  confidérable. 

Oïl  fe  procure  de  l’acide  nitrique  beaucoup 


Acides  nitreux  et  nitrique.  235^ 
plus  concentré  Sc  avec  infiniment  moins  de 
- perte  , en  mêlant  enfemble  du  falpêtre  & de 
l’argile  bien  feçhe  , & en  les  pouffant  au  feu  dans 
une  cornue  de  grès.  L’argile  fe  combine  avec  la 
potaffe  pour  laquelle  elle  a beaucoup  d’affinité  : 
en  même-tems  il  paffe  de  l’acide  nitrique  très- 
> légèrement  fumant,  Sc  qui  ne  contient  qu’une 
très-petite  portion  de  gaz  nitreux.  On  Pen  dé- 
barraffe  aifément,  en  faifant  chauffer  foiblement 
l’acide  dans  une  cornue  : on  obtient  une  petite 
portion  d’acide  nitreux  dans  le  récipient , & U 
afeile  de  l’acide  nitrique  dans  la  cornu e- 
On  a vu  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage  , 
que  l’azote  étoitje  radical  nitrique  : fi  à vingt 
parties  Sc  demie  en  poids  d’azote,  on  ajoute 
quarante-trois  parties  & demie  d’oxygène , cette 
proportion  conftituera  l’oxide  ou  le  gaz  nitreux  ; 
fi  on  ajoute  à cette  première  combinaifon  36 
autres  parties  d’oxygène  , on  aura  de  Tacide 
nitrique.  L’intermédiaire  entre  la  première  Sc  la 
dernière  de  ces  proportions  , donne  différentes 
efpèces  d’acides  nitreux  ,c’ell-à-dire  , de  l’acide 
«nitrique  plus  ou  moins  imprégné  de  gaz  nitreux. 
J’ai  déterminé  ces  proportions  par  voie  de  dé- 
compofition , 8c  je  ne  puis  pas  affurer  qu’elles 
foient  rigoureufement  exaéles  ; mais  elles  ne 
peuvent  pas  s’écarter  beaucoup  de  la  vérité. 

Caveudish  , qui  a prouvé  le  premier  Sc  par 


Combinaisons  nitreuses. 
voie  de  compofiiion , que  l’azote  ell  Je  radical 
Kurique,  a donné  des  proportions  un  peu  dif- 
férentes & dans  lefquelles  l’azote  entre  pour 
une  plus  forte  proportion  : mais  il  eft  probable 
en  même  tems  que  c’eft  de  l’acide  nitreux  qu’il 
a formé  , 8c  non  de  l^acide  nitrique  i 8c  cette 
circonflance  fuffit  pour  expliquer  jufqu’à  un 
certain  point  la  différence  des  réfultats. 

Pour  obtenir  l’acide  nitrique  très-pur , il  faut 
employer  du  nitre  dépouillé  de  tout  mélange 
de  corps  étrangers.  Si,  après  la  diffillation , on 
foupçonne  qu’il  y relie  quelques  velliges  d’a- 
cide fulfurique  , on  y verfe  quelques  gouttes 
de  diffbliition  de  nitrate  barytique  , l’acide  ful- 
furique  s’unit  avec  la  baryte,  8c  forme  un  Tel 
neutre  infoluble  qui  fe  précipite.  On  en  fépare 
avec  autant  de  facilité  les  dernières  portions 
d’acide  muriatiqvie  qui  pouvoient  y être  conte- 
nues , en  y verfant  quelques  gouttes  de  nitrate 
d’argent  i l’acide  muriatique  contenu  dans  l’a- 
cide nitrique , s’unit  à l’argent  avec  lequel  il  a 
plus  d’affinité,  8c  fe  précipite  fous  forme  de 
muriate  d’argent  qui  eff  prefqu’inroluble.  Ces 
deux  précipitations  faites  , on  diftille  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  paffe  environ  les  fept  huitièmes  de 
l’acide , ^ on  eff  sûr  alors  de  l’avoir  parfaite- 
ment pur. 

L’acide  nitrique  eff  un  de  ceux  qui  a le  plus 


Des  Combinaisons  nitkeüses, 
de  tendance  à la  combinaifon  ^ dont  en 
même  tems  la  décompofition  eft  le  plus  facile* 
Il  n’eft  prefque  point  de  fubüance  fimple,  fï 
on  en  excepte  l’or , l’argent  & le  platine  ^ qui 
ne  lui  enlève  plus  ou  moins  d oxygène  ; quel- 
ques-unes même  le  décompofent  en  entier.  H 
a été  fort  anciennement  Connu  des  Chimifles  , & 
fes  combinaifons  ont  été  plus  étudiées  que  celles 
dWun  autre.  MM.  Macquer  &Bauméont  nom- 
mé nitns  tous  les  fels  qui  ont  l’acide  nitrique  pour 
acide.  Nous  avons  dérive  leur  nom  de  la  même 
origine;  mais  nous  en  avons  changé  la  termi- 
nailon , & nous  les  avons  appelés  nitrates  oo 
nitrites  y fuivant  qu’ils  ont  l’acide  nitrique  oiî 
l’acide  nitreux  pour  acide  & d’après  la  loi  géné- 
rale dont  nous  avons  expliqué  les  motifs , cha- 
pitre XVI.  C’eü  également  par  une  fuite  des 
principes  généraux  dont  nous  avons  rendu 
compte,  que  nous  avons  fpécifîé  chaque  fel 
par  le  nom  de  fa  bafe, 


2^^  Combinaisons  de 

T A B Z JE  AV  des  comhinaïfons  de  V Acide  fulfurîqàe  où 

affinité  avec  cet  acide  \ 


Nomenclature 

N O U V E LLE, 

Noms  des  bafes. 

Sels  neutres 
qui  en  réfultent'. 

f T 

La  barvte 

Sulfate  de  barvte  . . . ^ . , . : . . 

■k 

La  potafïè ....^....1.;.. 

Sulfate  de  potafTe.  . . ^ . .. 

2 

La  fbude.  

Sulfate  de  (bude  * 

A 

T^a  chaux 

Sulfate  de  chaux  ^ . 

5 

T, a magné/îe 

Sulfate  de  magncfiei  i . . . i . . 

S' 

6 

L’ammohîaque, 

Sulfate  d’ammoniaque  , * 

7 ' 

L’alumine  * i i . 

Sulfate  d’alumine  ou  alun*;. 

8 ^ 

8 

T^’oxîd^  dp  7Înc.4  ^ . ; . , . 

Sulfate  de  zinc. 

C'a 

T /oxÎHp  np  fpr  - i , r - ^ ^ 

Sulfate  de  fer*  . . * . i . . . i . . . 

1 ^ 

lO 

L’oxide  de  manganèie.. . 

Sulfate  de  manganèfe 

S' 

1 1 1 

T/oxide  de  cobalt.. 

Sulfate  de  cobalt...*. 

kg!' 

I a 

T^’oxide  de  nirkeL  - t , • i 

Sulfate  de  nickel 

I Z 

Tj’oxide  de  jSlomb.  ^ ^ . 

Sulfate  de  plomb  .....*.... 

lA 

Tdovide  d^éfain  , - , ^ < 

Sulfate  d’étain 

, 

i t: 

r'. 

^ T 

T < 

Tdnxîde  dp  cuivre,  j . 

Sulfate  de  cuivre * 

16 

L’oxide  de  bifmuth  . . , . 

Sulfate  de  bifmuth.; 

17 

L’oxide  d’antimoine .... 

Sulfate  d’antimoine ......... 

i8 

T/oxide  d’arfènic.  ^ 

Sulfate  d’arfenic . * . . . 

19 

L’oxide  de  mercure*... 

Sulfate  de  mercure 

, 

Z O 

r.’oxide  d’argent  , 

Sulfate  d’argent  ; . * 

Z I 

T/oxîde  d’or  . . ^ , . - , 

Sulfate  d’or  ....*.....*..*. 

1 

^ zz 

L’oxide  de  platine  . . * * * 

Sulfate  de  platine  * * . * 

l’ Acide  sulfurique. 
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Soufre  oxygéné  avec  les  bafes  falijiables  dans  tordre  de  leur 
par  La  voie  humide. 


A^OMENC£>4ri7RE 

A N C I E N NE,  1 

Noms  des  hafes. 

Sels  neutres 
qui  en  réfultent. 

l 

S’ 

R» 

a 

Cü 


lO 

ri 

12 

14 

15 

16 
J7 

18 

19 

20 

21 
22 


La  terre  pefante  J Vitriol  de  terre  pefante , fpatli 

\ pelant. 

L’alkali  fixe  végétal. ..  jTartre  vitriolé,  fel de duobus, 
t arcanum  duplicatum* 

Lalkah  fixe  minerai.. . ..  Sel  de  Glauber. 

La  terre  calcaire CSélénite,  gypfe  , vitriol  cal- 

1 Caire. 

La  maHiiéfie. C Vitroldemagnéfie/eld’Epfom, 

1 Tel  de  Sedlitz. 

L'alkali  volatil 5^Sel  ammoniacal  fecret  de  Glau- 

I ber. 

La  terre  de  l’alun Alun. 


La  chaux  de 


La  chaux  de  fer, 


La  chaux 
La  chaux 
La  chaux 
La  chaux 
La  chaux 


de  manganèfè, 
de  cobalt. . , 
de  nickel. . . . 

de  plomb 

d’étain . . . . . 


La  chaux  de  cuivre  < 


La  chaux 
La  chaux 
La  chaux 
La  chaux 
La  chaux 
La  chaux 
La  chaux 


de  bifmuth... 
d’antimoine . . . 
d’arienic  . . . . . 
de  mercure. . . 

d'argent 

d’or 

de  platine. . . . 


ÇVitrIolblanc, vitriol  deGoHard. 
< Couperofe  blanche,  vitriol  de 
C zinc. 

f Couperofe  verte  , vitriol  niar- 
1 tial , vitriol  de  fer. 

Vitriol  de  manganèie. 
Vitriol  de  cobalt. 

Vitriol  de  nickel. 

Vitriol  de  plomb* 

Vitriol  d’étain. 

r Vitriol  de  cuivre  , coliperofe 
^ bleue. 

Vitriol  de  bifrnUth. 

Vitriol  d’antimoine. 

Vitriol  d’arfenic. 

Vitriol  de  mercure, 

•Vitriol  d’argent. 

Vitriol  d’or* 

Vitriol  de  platine. 


Moyens  d’obtenir  l’Acide  suLEuRi 


OBSERVATIONS 

Sur  V Acide  fulfurique  & fur  le  Tahleaii 
de  fes  comblnaifonsk 

O N a iong-tems  retiré  l’acide  fuifurique  par 
diftiilation  du  fulfate  de  fer  ou  vitriol  de  marsj 
dans  lequel  cet  acide  eft  Uni  au  fer.  Cette  dif- 
tillation  a été  décrite  par  Bafile  Valentin,  qui 
écrivoit  dans  le  quinzième  fièdei  On  préfère 
aujourd’hui  de  le  tirer  du  foüfre  par  la  conibuf- 
tion  , parce  qu’il  eft  beaucoup  meilleur  marché 
que  celui  qu’on  peut  extraire  des  diherens  feîs 
fulfuriques.  Pour  faciliter  la  combuftion  dit  foii- 
fre  6c  fon  oxygénation  , on  y mêle  un  pCu  de 
falpêtre  ou  nitrate  de  pdtafle  en  poüdrC.  Ce 
dernier  efl  décompofé  , 6c  fournit  au  foufrC 
une  portion  de  fon  oxygène  , qui  facilite  fa 
conVerfion  en  acide.  Maigre  1 addition  de  fal- 
pêtre , on  ne  peut  continuer  la  coitibuftion  du 
foufredans  des  vaifleaux  fermés , quelque  grands 
qu’ils  foient , que  pendant  un  tems  déterminé,  ^ 
La  combullion  ceffe  par  deux  raifons  ; i'’.  parce 
que  le  gaz  oxygène  fe  trouve  épuifé  j 6c  que 
Pair  dans  lequel  fe  fait  la  combultion  fe  trouve 
prefque  réduit  à l’état  de  gaz  azotique  ; 2®.  parce 

que 


c 


bMEustioN  BV  Soufre* 


tjwe  l’acide  lui-même  qui  relie  long  tems  en 
vapeurs,  met  obilacie  à la  combuüion.  Dans  les 
travaux  èn  grand  des  arts  , on  brûle  le  mélange 
de  foLifre  & de  falpêtre  dans  de  grandes  cham- 
bres dont  les  parois  font  recouvertes  dé  feuilles 
de  plomb  : on  lailTe  un  peu  d’eau  au  fond  pour 
faciliter  la  condenfation  des  vapeurs.  On  fe 
déban alTe  enfuite  de  cette  eau  , en  introduifant 
i’acide  fulfurique  qu’on  a obtenu  dans  de  gran- 
des cornues  : on  diflîile  à un  degré  de  chaleur 
modéré  ; il  paffe  une  eau  légèrement  acide  , 8c 
il  rehe  dans  la  cornue  de  l’acide  fulfurique  cou-* 
centré.  Dans  cet  état  il  eh  diaphane , fans 
odeur , & il  pèfe  à peu  près  le  double  de  Teau. 
On  prolongeroît  la  combuhion  du  foùfre  , & oîi 
accéléreroit  la  hibncadon  de  l’acide  fulfurique, 
ïî  on  introduifoit  dans  les  grandes  chambres 
doublées  de -plomb  où  fe  fait  cette  opération  ^ 
le  vent  de  plulieurs  foufflèis  qu’on  dirigeroit  fur 
la  flamme.  On  feroit  évacuer  le  gaz  azotique 
par  de  longs  canaux  ou  efpèces  de  ferpenrins 
dans  lefquels  il  feroit  en  contact  avec  de  Teau , 
afin  de  le  dépoiiiller  de  tout  le  gaz  acide  fui- 
fureuxou  acide  fulfuriqüe  qu’il  pourroit contenir. 

Suivant  une  première  expciience  de  M.  Ber- 
thollet , parties  de  foufre  en  brûlant  abfor- 
bent  31  parties  d’oxygène , pour  former  loo  par- 
ties d’acide  fulfurique.  Suivant  une  fécondé 


Q 
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expérience  faite  par  une  autre  méthode,  72  parties 
de  foufre  en  abforbent  28  d’oxygène  , pour 
former  la  même  quantité  de  lOO  parties  d’acide 
fiilfurique  fec. 

Get  acide  ne  difTout  , comme  tous  les 
autres  , les  métaux  qu’autant  qu’ils  ont  été 
préalablement  oxidés  ; mais  la  plupart  font  fuf- 
ceptibles  de  décompofer  une  portion  de  l’a- 
cide, Sc  de  lui  enlever  aiïez  d’oxygène  pour 
devenir  diffolubles  dans  le  furplus  : c’eh  ce  qui 
arrive  à l’argent , au  mercure  6i  même  au  fer 

au  zinc  , quand  on  les  fait  dilfoudre  dans  de 
l’acide  fiilfurique  concentré  Si  bouillant.  Ces 
métaux  s’oxident  Sc  fe  diflblvent , mais  iis  n’en- 
Jcvent  pas  alTez  d’oxygène  à l’acide  pour  le  ré- 
duire en  foufre  ;ils  le  réduifent  feulement  à l’état 
d’acide  fuîfureux , Si  il  fe  dégage  alors  fous  la 
forme  de  gaz  acide  fuîfureux.  Lorfqu  on  met  de 
l’argent,  du  mercure  ou  quelque  métal  autre  que 
le  fer  Si  le  zinc  dans  de  l’acide  fulfurique  étendu 
d’eau  , comme  ils  n’ont  pas  affez  d’affinité  avec 
l’oxygène  pour  l’enlever , ni  au  foufre,  ni  à l’a- 
cide fuîfureux  , ni  à l’hydrogène  , ils  font  abfo- 
lumentinfolubles  dans  cet  acide.  H n’en  efl  pas 
de  même  du  zinc  Si  du  fer  : ces  deux  métaux, 
aidés  par  la  préfence  de  l’acide , décompofent 
l’eau  ; ils  s’oxident  à fes  dépens , Si  deviennent 
alors  diffiolubles  dans  l’acide  , quoiqu’il  ne  foit 
ni  concentré  ni  bouillant. 
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Tablea  u des  combinai fons de V Acide fulfureux 
avec  les  bajes  JaUfiables  dans  C ordre  de  Leur 
affinité  avec  cet  acide* 


N ÔMENCLÂTURE 


Noms  des  hafes* 


S 

S"’ 

S‘ 

Cl 


^La  baryte  . 
La  P Ota  fie, 
La  (bude., 
La  chaux. 


JLa  nsagnéne 
iL’amnioniaque  . . . , , 
L'alumine. 

L'oxide  de  zinc,... 
L'oxide  de  fer...., 
ÎL'oxide  de  manganèfe 
jL'oxide  de  cobalt.. 
L'^oxide  de  nickel.. 
L’oxide  de  plomb,. 
L'oxide  -d’étain . * . . . 
[L’oxide  de  cuivre.. 
[L'oxide  de  bifmuth. 
[L’ôxide  d’antimoine. 
L'oxide  d'arfenic  . . . 
L’oxide  de  mercure 
L'oxide  d'argent . . i 

L'oxide  d'or; 

^L'oxide  de  platine  . 


NOUVELLE* 
Noms 

des  fels  neutres* 


; Sulfite 
Sulfite 
Sulfite 
Sulfite 
Sulfite 
Sulfite 
Sulfite 
Sulfite 
Sulfite 
Sulfite 
Sulfite 
Sulfite 
Sulfite 
Sulfite 
Sulfite 
Sulfite 
Sulfite 
Sulfite 
Sulfite 
Sulfite 
Sulfite 
Sulfite 


de  baryte, 
de  potafTe. 
de  fonde, 
de  chaux, 
de  magnéfie. 
d'amrnonia;^ue, 
d’alumine, 
de  zinc, 
de  fer. 

de  manganèfe. 
de  cobalt, 
de  uickel, 
de  plomb, 
d’étain, 
de  cuivre, 
de  bifmuth, 
d’antimoine, 
d’arfenic. 
de  mercure, 
d’argent, 
d’or, 

de  platine. 


Nota,  Les  anciens  n’ont  connu  à jiroprement  p.-irler  de  ces  feis 
que  le  fulfite  de  potafie  , qui.juftju’à  ces  derniers  tems  , a ccn- 
l'ervéle  nom  de  fel  fulfureux  de  Scalh.  Avant  la  nouvelle  nomen- 
clature que  nous  avons  propofée  , on  dédgnoît  les  fels  fulfureux 
comme  il  fuit  ; Sd  fulfureux  de  Stalh  h hafe  d’alkaU  fixe  végétal , 
fel  fulfureux  de  Stalh  à bafe  d'alkaü  fixe  viinéral , fel  fulfureux 
de  Stalh  à bafe  de  terre  calcaire. 

On  a fuivi  dans  ce  tableau  l’ordre  des  affinités  indiqué  par 
M.  Bergman  pour  l’acide  fulfurique,  parce  qu’en  effet  à l’égard 
des  alkalis  & des  terres , l’ordre  eft  le  même  pour  l’acide  fiil- 
fureux  5 mais  il  n’eft  pas  certain  qu’il  en  foie  de  même  pour  les 
oxides  métalliques. 


$44  Moyens  d’obtenir  l’Acide  süiEURa: 


OBSERVATIONS 

>Sur  V Acide  fulfureux  , & fur  le  Tableau  de  fes 
combinaifonSé 

L’Acide  fulfureux  eftformé,  comme Padde 
fulfurique , de  la  combinaifon  du  foufre  avec 
Toxygène , mais  avec  une  moindre  proportion 
de  ce  dernier.  On  peut  l’obtenir  de  différentes 
manières , en  faifant  brûler  du  foufre  len- 
tement, a”,  en  diffillant  de  Pacide  fulfurique 
fur  de  l’argent,  de  Pantimoine,  du  plomb,  du 
mercure  ou  du  charbon  : une  portion  d’oxy- 
gène s’unit  au  métal , Sc  l’acide  paffe  dans  l’état 
d acide  fulfureux.  Cet  acide  exiüe  naturellement 
dans  l’état  de  gaz  au  degré  de  température  Sc 
de  preffion  dans  lequel  nous  vivons  ; mais  il 
paroît,  d’après  des  expériences  de  M.  Clouet, 
qu’à  un  très-grand  degré  de  refroidiiTement , il 
fe  condenfe  Sc  devient  liquide  : l’eau  abforbe 
beaucoup^plus  de  ce  gaz  acide  qu’elle  n’abforbe 
de  gaz  acide  carbonique  ; mais  elle  en  abforbe 
' beaucoup  moins  que  de  gaz  acide  muriatique. 

C’eft  une  vérité  bien  établie , Sc  que  je  n’ai 
peut-être  que  trop  répétée , que  les  métaux  en 
général  ne  peuvent  fe  diffoudre  dans  les  acides , 
qu’autant  qu’ils  peuvent  s’y  oxider  : or  Pacide 
fulfureux  étant  déjà  dépouillé  d’une  grande 
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partie  de  l’oxygèiie  néceffaire  pour  le  conllitiier 
acide  fulfurique , il  eû  plutôt  difporé  à en  re- 
prendre qu’à  en  fournir  à la  plupart  des  métaux , 
& c’ell  pour  cela  qu’il  ne  peut  les  diiToudre» 
à moins  qu’ils  n’aient  été  préalablement  oxides. 
Par  une  fuite  du  même  principe,  les  oxides 
métalliques  fe  dilTolyent  dans  l’acide  fuîfu- 
reux  fans  eflervefcence  même  avec  beau- 
coup de  facilitée  Cet  acide  a même  ^ comme 
l’acide  muriatique,  la  propriété  de  diffoudre  des 
oxides  métalliques  qui  font  trop  oxygénés,  6c 
qui  feroient  par  cela  même  indiffolubles  dans 
Pacide  fulfurique  ; il  forme  alors  avec  eux  de 
véritables  fulfates.  On  pourroit  donc  foupçon- 
ner  qu’il  n’exiHe  que  des  fulfates  métalliques  6c 
non  des  fuliites  , fi  les  phénomènes  qui  ont 
lieu  dans  la  düTolution  du  fer , du  mercure , 6c 
de  quelques  autres  métaux , ne  nous  appre- 
noient  que  ces  fubflanccs  métalliques  font  fuf- 
ceptibîes  de  s’oxider  plus  ou  moins  en  fe  dif- 
folvant  dans  les  acides^  D’après  cette  obfervation 
le  fel  dans  lequel  le  métal  fera  le  moins  oxidé 
devra  porter  le  nom  de  fulfite  , Sc  celui  dans 
lequel  le  métal  fera  le  plus  oxidé  devra  porter 
le  nom  de  fuîfate.  On  ignore  encore  fî  cette 
diflinélion , nécelTaire  pour  le  fer  6c  pour  le 
mercure,  eil  applicable  à tous  les  autres  fulfates. 
métalliques,  x 

Q»i 


2^6  Combinaisons  de  l’Acidî:  phosphore ux. 

Table  A u des  combinaifons  du  Fhojpkore  quiareçti 
un  premier  déparé  d"*  oxygéna  don  , & qui  a été 
porté  à Vétat  d' Acide  pkojphoreux  ^ avec  les  haj'es 
faiffiables  dans  éo’drede  Leur  aÿiiiité  avec  cet  acide* 

Nome  N CLATURE  u o u v e l l e. 

Noms  des  hafes*  Noms  des  fcls,  neutres. 


-La  chaux... 
La  baryte... 
La  magnélîe 


?^wiiLa  potaüe, 

^ tS  ^ 

,^lLa  fouie  . 


ammonia-:][ue. 

’aluniine 

iL’oxide  de  zinc 

f oxide  de  fer 

[L’oxide  de  nianganèfe. 
L’oxide  de  cobalt,... 


^-^5  h L’oxide  de  nickel. 

L’oxide  de  plomb, 
g-  IL’oxide  d’étain  . . . 


jL’oxide  de  cuivre 

^ ’oxide  de  bifnuith  . . . 
[L’oxide  d’antimoine. , . 

! L’oxide  d’arfenic. . . , . . 
L’oxide  de  mercure.... 

L’oxide  d’argent 

L’oxide  d’or 

L oxide  de  platine 


Piioiphite 

Pholphite 

Phofphite 

Phofphite 

Phorphite 

Phprphite 

Phofphite 

Phofphite 

Pholphite 

Phofphite 

Phofphite 

Phofphite 

Phofphite 

Phofphite 

Phofphite 

Phofphite 

Pholphite 

Phofphite 

Phofphite 

Phofphite 

Photphite 

Phofphite 


de  ciiaux. 
de  baryte, 
de  magnélie. 
de  potaffe, 
de  fonde, 
d’ammoniaque, 
d’alumine, 
de  zinc.  * 
de  fer. 

de  manganèfe* 
de  cobalt, 
de  nickel, 
de  plomb, 
d’étain, 
de  cuivre, 
de  bifmuth. 
d’antimoine, 
d’arfenic. 
de  mercure, 
d’argent, 
d’or. 

de  platine. 


* LVxiflence  des  phofphites  métalliques  n'eft  pas  encore  ab'olument 
certaine,  elle  fuppofe  que  les  métaux  font  fufcepcibles  de  le  dilfoiidre 
dans  l’acide  phofphorique  , à différcns  dcijrés  d’oxygénation  , ce  qui  n*ell 
pas  encore  prouvé. 

Aucuns  de  ces  Ceh  n’avoient  été  nommés. 
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Tableau  des  comhïnaifons  du  Phofphore  faturé 
iToxjgène  i ou  Acide  pkofphorique  avec  les  fub-* 
fiances  falifiables  dans  Pordre  de  Leur  ajfinité 
avec  cet  acide 


Nomenclature  nouvelle. 


Noms  des  hafes. 


Noms  des  fels  neutres. 


?! 

3 

S 

Pi 

? 


La  chaux.... 
La  baryte...., 
La  magnéfîe . . 
La  potafle  . . . 
|L'4  Toude  , , . . 
j L’ammoniaque 
iL’alumine. . . . 


jL’oxide  de  zînc  . . . . 
L’^oxide  de  fer 


L’oxide  de  manganèfe 
'L’oxide  de  cobalt.... 


L’oxide  de  nickel 

iL’oxide  de  plomb 

iL’oxide  d’étain 

c I 

^^-iL’oxide  de  cuivre, 

^ |L’oxide  de  bifmuth  .... 
î L’oxide  d’antimoine  .... 

'L’oxide  d’arfenic 

L’oxi,de  de  mercure. . . . 

L’oxide  d’argent.. 

L’oxide  d’or. 

L’oxide  de  platine. 


P'îofphate  de  chaux. 
Pholphate  de  baryte. 
Phofphate  de  magné/ie. 
Pliorpliate  de  potafle. 
Phofphate  de  fôudeJ 
Phofphate  d’ammoniaque, 
Phofphate  d’alumine. 


Phofphate 

Phofphate 

P.horphate 

Phofphate 

Phofphate 

Phofphate 

Phofphate 

Phofphate 

Phofphate 

Phofphate 

Phofphate 

Phofphate 

Phofphate 

Phofphate 

Phofphate 


de  2inc 
de  fer. 

de  manganèfe. 
de  cobalt, 
de  nickel, 
de  plomb, 
d’étain, 
de  cuivre, 
de  bifmuth, 
d’antimoine, 
d’arfeniç, 
de  mercure, 
d’argent, 
d’or. 

de  platine. 


-.s 


* La  plupart  de  ces  Tels  ne  font  connus  quç  depuis  tiès-peu  de  tems , 
& n’avoient  point  encore  été  nommés, 

Q iY 


^4^  Moyêns  d^ôbtenir  l’Acide  fhosp., 


OBSERVATIONS 

Sur  les  Acides  phofphoreux  & phojvhorlque  y 

& fur  les  Tableaux^  de  leurs,  combïnaijonsy 

O N a vu  5 _à  rarticle  Phofphore  , un  précis, 
hifiorique  de  la  decouverte  de  cette  fingulière 
fubüance  , & quelques  obfervations  fur  la  ma- 
nière dont  il  exille  dans  les  végétaux  & dans 
les  a.iûmaux. 

Le  moyen  le  plus  sûr  pour  obtenir  raçkie 
pholphorique  pur  ^ exempt  de  tout  mélange, 
ed  de  prendre  du  phorphore  en  nature , & de  le 
Elire  brûler  (0115  des  cloches  de  verre. , dont  ou 
a humedé  l’iniérieiir  en  y promenant  de  l’eau 
didiliée.  Il  abforbe  dans  cette  opération  2 fois 
~ fou  poids  d’oxygène.  On  peut  obtenir  cet 
acide  concret  en  faifant  cette  meme  combuf- 
îion  fur  du  mercure  au  lieu  de  la  faire  fur  de 
l’eau  : il  fç  préfente  alors  dans  l’état  de  floc- 
cons  blancs  qui  attirent  l’humidité  de  l’air  avec 
une  prodigieufe  adivité.  Pour  avoir  ce  même 
acide  dans  l’état  d’acide  phofphoreux , c’ed;  à~ 
dire  , moins  oxygéné',  il  faut  abandonner  le 
phofphore  à une  combudion  extrcmemein  lente, 
^ le  lai  (Ter  tomber  en  quelque  façon  en  déli- 
quium  à l’air  dans  un  entonnoir  placé  fur  un 
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flacon  de  criftaî.  Au  bout  de  quelques  jours 
on  trouve  îe  phofphore  oxygéné  j Pacide  phof- 
phoreux , à mefure  qu’il  s’eft  formé , s’eÜ  emparé 
d’une  portion  d’humidite  de  l air , Sc  a coule 
dans  le  flacon.  L’acide  phofphoreux  fé  convertit 
furplus  aifément  en  acide  pbofphorique  par 
une  Ample  expoOtion  à l’air  long-tems  conti- 
nuée. Comme  le  pflorphore  a une  affez  grande 
affinité  avec  l’oxygène  pour  l’enlever  à l’acide 
nitrique  Sc  à l’acide  muriafique  oxygéné  , il  en 
réfulte  encore  un  moyen  {impie  Sc  peu  difi^en- 
dieux  d’obtenir  l’acide  phorphorique.  Lorfqu’on 
veut  opérer  par  l’acide  nitrique , on  prend  une 
cornue  tubnlée  bouchée  avec  un  bouchon  de 
crifial  ; on  i’emplit  à moitié  d’acide  nitrique 
concentré  , on  fait  çhaiiflér  légèrement  > pffis. 
on  introduit  par  la  tubulure  de  petits  morceaux 
de  phofphore.  Ils  fe  diÜblvent  avec  etïervef- 
cençe  j en  même  tems  le  gaz  nitreux  s’échappe 
fous  la  forme  de  vapeurs  rutilantes.  On  conti- 
nue ainfi  d’ajouter  du  phofpjhore  jufqifà  ce  qu’il 
refure  de  fe  dilToudre.  On  pou  (Te  alors  le  feu 
un  peu  plus  fort  pour  çhaffer  les  dernières 
portions  d’acide  nitrique  ^ Sc  on  trouve  1 acide 
phofphorique  dans  la  coimue  , en  partie  fous 
forme  concrète  , & en  partie  fous,  forme.  îi^ 


I 
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Tableau  des  combinaijons  du  RadiçuL  carbonique 
oxygéné , ou  Acide  carbonique  avec  les  bajes  falifcables  y 
dans  L'ordre  de  Leur  afjzaité  avec  cet  acide 

Noms  des  sels  neutres,  ] 

Nomenclature  j ceinture  ancienne. 

nouvelle. 


Nojns  des  hafes. 


i Carbonate 
cie  baryte»  » • • 


de  chaux  • • • . 
de  petaflTe.»*» 
de  foude.»  • • • 


de  magnéde- 


|L  ammonraqiie* 
L’aîuîTiine*  •. 


d’ammoniaque 
d’ahmiine»  • • • 


iL’ox'ide  de  zirve. de  zinc 

|L’oxide  de  fer i de  fer. 

iL’oxide  de  manga-'^  , 
nèfe 


nefe 


l < 


ÎL’oxide  de  cobalt. . 
fLV>xide  de  nickel.» 

, L’oxide  de  plomb.. 

feL’üxicle  d’étain.... 

L’oxide  de  cuivre.. 

’oxide  de  bilnruch. 
■ L’oxide  d’antimoine. 
L'oxide  d'arfenic  . « 
L’oxide  de  mercure. 
L’oxirle  d’argent... 
L’oxide  d’or...... 

^L’oxide  de  platine.. 


de  cobalt 
de  nickel 


de  plomb»  « . . 

v-l’étain.. . » . . . 

de  cuivre»  » » . 
de  bifinuth.  . . 


d’antimoine» . 

d’arfenic 

d.e  mercure  . . 

d’argent 

d’or 

de  platine  • . • 


^ Terre  pefante  aérée  ou  efîervef- 
) cente. 

f Terre  calcaire,  fpath  calcaire, 
/ craie. 

^'Alkali  fixe  végétal  efFervefeent, 
I mq7!\îte  de  potafîe. 

<Alkali  fixe  minéral  efirervefeenr, 
\ mephite  de  foude. 

Magnéiie  cfiVrvckente  , bafe  du 
fel  d’Epfom  eltervefeente,  mé- 
phice  de  magnéfie. 

CAlkali  volatil  efFervefeent,  mé- 
’l  phice  d’ammoniaque. 

^Méphite  argileux,  terre  d’alun 


Zinc  fpathique,  mephite  de  t^inc. 
Fer  fpathique  , méphice  de  fer. 

Mephite  de  manganèfe. 

Méphite  de  cobalt. 

Méphite  de  nickel, 
f-idomb  fpathique  ou  méphite  de 
\ plomb, 

Méphite  d’étain. 

Méphite  de  cuivre. 

Méphite  de  Inlmut^i. 

Mép  h i t e d ’a  n t i tiio  i n e, 

Méphice  d’arfenic. 

Méphite  de  mercure. 

Mepb.ite  d’argent. 

Méphite  d’or. 

Mépliite  de  platine. 


Ces  ièls  n’étant  connus  &:  définis  que  depuis  quelques  années,  il  n’exifte  pas 
a proprement  parler,  pour  eux  de  nomenclature  ancienne.  On  a cru  cependant  devoir 
les  aeugner  ici  fous  les  nouiS  que  M.  de  Morveau  leur  adonnés  dans  fon  pix-micr 
volume  de  l’Encyclopédie.  Ai.  Bergman  défigneie  les  bafes  faturées  de  cet  aide  par 
l'épithète  ûc/eV  j ainfi  , la  terre  calcaire  aéréç  expiimoit  la  rerre  calcaire  farurce 
d’acide  cathonique.  M.  de  Fourcroy  avoir  donné  le  nom  d’acide  crayeux  à l’acide 
carbonique,  & le  nom  de  craie  â tous  les  fels  qui  rcfukeiK  de  la  combingifçn  de 
cet  acide  avec  les  bafes  falinables. 


Origine  de  l’Acide  carbonique,  sfï 


OBSERVATIONS 

Sur  t Acide  carbonique  & fur  le  Tableau 
de  fes  coniblnalfonsm 

|3  E tous  Içs  acides  que  nous  connoinbns  5 
l’acide  carbonique  ed:  peut-être  celui  qui  eü  le 
plus. abondamment  répandu  dans  la  nature.  Il 
edtout  formé  dans  les  craies  , dans  les  marbres  , 
dans  toutes  les  pierres  calcaires , & il  y efl  neu- 
tralifc  principalement  par  une  terre  particulière 
connue  fous  le  nom  de  chaux.  Pour  le  dégager 
de  ces  fubdances  , il  ne  faut  qae  verfer  deffus  de 
l’acide  fulfurique , ou  tout  aufre  acide  qui  ait  plus 
d’affinité  avec  la  chaux  que  n’en  a l’acide  car- 
bonique : il  fe  fait  une  vive  ed'ervercence  , la- 
quelle n’ed  produite  que  par  le  dégagement  de 
cet  acide,  qui  prend  ia  forme  de  gaz  dès  qu’il 
ell  libre.  Ce  gaz  n’eli  fu fceptible  de  fe  con- 
denfer  par  aucun  des  degrés  de  refroidiOementiSf 
de  preffion  auxquels  il  a été  expofé  jufqu’ki  : il 
ne  s’unit  avec  i’ean  qua  peu  près  à volume  égal, 
& il  en  réfulte  un  acide  extrêmement  foibie. 

On  peut  encore  obtenir  Tacide  carbonique 
allez  pur,  en  le  dégageant  de  la  matière  fucrce 
en  fermentation  ; mais  alors  il  tient  une  petite 
portion  d’alkool  en  diffiolution. 

Le  carbone  eh  le  radical  de  l’acide  carbo- 
nique. On  peut  en  conféquence  former  ariiiiciel- 


Moyens  d’obt.  l’Ac,  carbonique. 
îetnent  cet  acide,  en  brdlant  du  charbon  dans  diT 
gaz  oxygène , ou  bien  en  combinant  de  la  pou- 
dre de  charbon  avec  un  oxide  métallique  dans 
de  jufles  proportions,  L’oxygène  de  l’oxide  fe 
combine  avec  le  charbon  , forme-  du  gaz  acide 
carbonique  , Sc  le  métal  devenu  libre  reparoît 
fous  la  forme  métallique. 

C’eft  à M.  Black  que  nous  devons  les  pre-^ 
mières  connoifTances  qu’on  ait  eues  fur  cet 
acide.  La  propriété  qu'il  a de  n’exiller  que  fous 
forme  de  gaz  au  degré  de  température  & de 
preffion  dans  lequel  nous  vivons , l’avoit  fouf* 
trait  aux  recherches  des  anciens  Chimiiles. 

Si  on  pouvoir  parvenir  à décompofer  cet 
acide  par  des  moyens  peu  difpendieux , on 
auroit  fait  une  découverte  bien  précieufe  pour 
riiumanité , piîifqu’on  pourroit  obtenir  libres 
les  ma  (Tes  immenfes  de  carbone  que  contien- 
nent les  terres  calcaires  , les  marbres , &c.  On 
ne  le  peut  pas  par  des  affinités  fimples , puif. 
que  le  corps  qifü  faudroit  employer  pour  dé- 
compofer l’acide  carbonique,  devroit  être  au 
moins  auffj  combullible  que  le  charbon  même. 
Si  qiî’alors  on  ne  feroit  que  changer  un  com- 
buflible  contre  un  autre  : mais  il  n’eff  pas  im- 
pofhble  d’y  parvenir  par  des  affinités  doubles  ; èx 
ce  qui  porte  à le  croire , c’eff  que  la  nature  réfout 
complètement  ce  problème.  Si  avec  des  matériaux 
qui  ne  lui  coûtent  rien  dapsl ’aéle  de  la  végétation. 
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TaSLEAU  des  combïnaifons  du  Radical  muriatique  oxygéné  ^ 
ou  Acide  muriatique  avec  les  bajes  falifiables  , dans  Û ordre 
de  leur  affinité  avec  cet  acide, 

'=îl 


Noms  dès  hafis» 


Noms  des  sels  n eut  re  s» 


Nomenclature 

nouvelle^ 


Nomenclature  ancienne» 


( 

La  baryte. 


Muriate 
dt  baryte»  » , 


La  potafTe 

La  foude, 

; La  chaux , 


de  potafTe 

de  foude, 
de  chaux. 


La  magnéfie, 


L^ammoniaque  , , , 

L’alumine, 

L^oxide  de  zinc,. 
L’oxide  de  fer. . , 
L’oxide  de  manga- 

nèfe,  , , » 

L’oxide  de  cobalt. 
L’oxide  de  nickel. 
L’oxide  de  plomb. 

L’oxide  d’étain. , . . 

L’oxide  de  cuivre. 
L’oxide  de  bifmuth. 
L’oxide  d’antimoi- 
ne   i . , . 

L’oxide  d’arfenic.. 

L’oxide  de  mercure» 

L’oxide  d’argent.. 
L’oxide  d’or.  . . , , 
^L’oxide  de  platine. 


de  magnéfîe, . . 

d’anîmoniaque. . 
d’alumine» , . * , 


de  zinc, 
dé  fer . 


Sel  marin  à bàfe  de  terre  pefante. 
rSel  fébrifuge  de  Sylvius.  , 
<Seî  marin  à bafe  d’aikali  fixe 
^ végétal.  * 
j.Sel  marin, 

fSel  marin  à bafe  terreufe. 
I^Huile  de  chaux. 

^Sel  d’Epfom  marin  , fel  marin 
J à bafe  de  Tel  d’Ep.^oni  ou  de 
f magnéhe, 
j Sel  ammoniac. 

^ Alun  marin  , fél  marin  à bafe  de 
4 terre  d’alun. 

Sel  marin  de  zinc.  / 

Sel  de  fer  , fel  marin  martîaU 

Sel  marin  de  manganèfe. 

Sel  marin  de  cobalt. 

Sel  marin  de  nickel. 

Plomb  corné. 

Liqueur  fumante  de  Libavius. 
Beurre  d’écain  folide. 

Sel  marin  de  cuivre.  ^ 

Sel  marin  de  bifmuth» 

Sel  marin  d’antimoine. 

Sel  marin  d’arfenic. 

de  mereure 

i alba* 

de  mercure  cor--i  , 

^Mercure  fublime  cofroht. 


>de  manganèfe,.. 

de  cobalt,  * j . . 

de  nickel 

de  plomb,  » . * , 
[■d’étain  fumant* 
[d’étain  folide., 
de  cuivre,  , , , . 
de  bifmuth. . . . 


.d’antimoine  * , * . 
d’arfenic 


d’argent,  * , 
d’or.  . . , . , 
de  platine. 


Argent  corné. 

Sel  marin  d’or. 

Sel  marin  de  platine. 
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Tableau  des  comhinaijons  de  V Acide  muriatique  oxiqlrj 
avec  les  differentes  bajes  falifiables  avec  lefqudles  il  ejî 
jujceptible  de  s’unir* 


r 


Noms  des  hafes. 


Noms  dès  sels  neutres. 
Nomeîiclatiirè  noiivelle.» 


"Il 


NcmencLaiurè 

ancienne. 


i 

fc 

s 


La  magnéfie, 


La  bâryte.,  . i . i * Muriate  oxygéné  de  baryte. 
La  potaffe.  .....  Muriate  oxygéné  de  potaffe, 
La  fûude,  .;....  Mufiate  oxygéné  de  foude, 
La  chaux.  . . . i » , Muriate  oxygéné  de  chaux. 

Muriate  oxigéné  de  magné- 
fie. 

L’ammoniaiue  . . . oxygéné d’ammonia- 

^ t que. 

L’alumine, ......  Muriate  oxygéné  d’alumine. 


“i 


3/ 


L’oxide 
L’oxide 
L’oxide 
nèiè. 
5 ^L’oxide 
L’oxide 
L’oxide 
L’oxide 
•L’oxide 
L’oxide 
muth. 
L’oxide 
ne. 

L’oxide 
L’oxide 
cure. 


O 

H 

P. 


de  zinc. . 
de  fer.  . , 
de  manga- 

de  cobalt, 
de  nickel, 
de  plomb, 
d’étain.. . 
de  cuivre, 
de  bif- 

d’antimoi- 

d’arfenic. 
de  mer- 


L’oxide  d’argent. 
L’oxide  d’or.,... 
L’oxide  de  platine^ 


Muriate 
Muriate 
% Muriate 
nèie. 
Muriate 
Muriate 
Muriate 
Muriate 
Muriate 
f Muriate 
\ muth. 
r Muriate 
l ne. 

I Muriate 
5 Muriate 
€ cure. 
Muriate 
Muriate 
Muriate 


oxygéné  de  zinc, 
oxygéné  de  fer. 
oxygéné  de  manga- 

oxygéné  de  cobalt, 
oxygéné  de  nickel, 
oxygéné  de  plomb, 
oxygéné  d’étain.  - 
oxygéné  de  cuivre, 
oxygéné  de  bif- 

oxygéné  d’antimoi- 

oxygéné  d’arlenic, 
oxygéné  de  mer- 

oxygéné  d’argent, 
oxygéné  d’or, 
oxygéné  de  platine.' 


Cet  ordre  de 
Tels  qui  étoit  ab- 
foîument  incon- 
^nu  aux  anciens  , 
a été  découvert 
en  i7S(5  par  M. 
BertholJec. 


Ôkiginï:  de  l’Acide  muria^îque. 
OBSERVATIONS 

Sur  V Acide  muriatique  & fur  le  Tühleam 
de  fes  cx)mhinaifons\, 

Xj  ’A  c î D E niiirîatiqne  eft  répandu  très-  abon- 
damment dans  le  règne  minéral  : il  y efl  uni 
avec  différentes  bafes , principalement  avec  la 
foude  5 la  chaux  & là  magnéfie.  Cell  avec  ces 
trois  bafes  qu’on  le  rencontre  dans  l’eau  de  là 
mer  & dans  celle  de  plufieurs  lacs  : il  eft  plus 
communément  uni  avec  la  foude  dans  les  mines 
de  fel  gemme.  Cet  acide  ne  pàroît  pas  avok 
été  décompofé  jufqu’à  ce  jour  dans  aucune 
expérience  chimique  ; en  forte  que  nous  n’a- 
vons huile  idée  de  la  nature  de  fon  radical  i 
ce  n’eft  même  que  par  analogie  que  nous  con- 
cluons qu’il  contient  le  principe  acidifiant  où 
oxygène.  M.  Berthollet  a voit  foupçonné  que  ce 
radical  pouvoir  être  de  nature  métallique;  mais 
comme  il  paroît  que  l’acide  muriatique  fe  forme 
journellement  dans  les  lieux  habités,  par  la  corn*- 
binaifon  de  miafmes  & de  fluides  aériformes  , 
il  faudroit  fuppofer  qu’il  exifie  un  gaz  métal- 
lique dans  l’atmofphère  ; ce  qui  n’efl  pas  fans 
doute  impoflible , mais  ce  qu’on  ne  peut  ad- 
mettre , au  moins  que  d’après  des  preuves* 


èjd  Moyens  d’obt*  l’Ac.  muriatique. 

L’acide  nuiriatique  ne  tient  que  médiocre- 
ment aux  bafes  avec  lefqiielles  il  ell  uni  : Ta- 
eide  fulfurique  l’en  chaffe  , & c’eü  piincipale- 
ment  par  l’intermède  de  cet  acide  que  les  Chi- 
mifles  ont  coutume  de  fe  ie  procurer.  On  pour- 
roit  employer  d’ûütres  acides  pour  remplir  ce 
même  objet,  par  exemple,  l’acide  nitrique, 
mais  cet  acide  étant  volatil , il  auroit  l’incon- 
vénient de  fe  mêler  avec  l’acide  muriatique  dans 
la  diflillation.  Il  faut  dans  cette  opération  em- 
ployer environ  une  partie  d’acide  fulfurique  con- 
centré , & deux  de  fel  marin.  On  fe  fert  d’une 
cornue  tubulée  dans  laquelle  on  introduit  d’a- 
bord le  fel  ^ on  y adapte  un  récipient  également 
tubulé  , à la  fuite  duquel  on  ajoute  deux  ou  trois 
bouteilles  remplies  d’eau,  & qui  font  jointes  par 
des  tubeî  , à la  manière  de  Mi  Woulfe.  La 
fyure  i,  planche  7F,  repréfente  cet  appareil; 
On  lutte  bien  toutes  les  jointures^  après  quoi 
on  introduit  l’acide  fulfurique  dans  la  cornue  par 
la  tubulure  ^ &:  on  la  referme  auffitôt  avec  fon 
bouchon  de  criftal.  Ceft  une  propriété  de  l’a- 
cide muriatique  , de  ne  pouvoir  exiller  que  dans 
rétat  de  gaz , à la  température  & au  degré  de 
preflTion  dans  lequel  nous  vivons;  il  feroitdonc 
impoiïible  de  le  coercer , fi  on  ne  lui  préfentoic 
de  l’eau  avec  laquelle  il  a une  grande  affinité. 
Il  s’unit  dans  une  très-grande  proportion  à celle 

contenue 
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'Contenue  dans  les  bouteilles  adaptées  au  ballon; 
Sc  lorfqu’elles  en  font  faturées  , il  en  réfulte  ce 
que  les  anciens  appel  oient  efprit  de  fel  fumant, 
ëc  ce  que  nous  appelons  aujourd’hui  acide  mu- 
riatique. 

Celui  qu’on  obtient  pat  ce  procède , n’efl  pas 
fatiiré  d oxyaène  autant  qu’il  le  peut  être,  il  eO: 
fufceptible  d’en  prendre  une  nouvelle  dofe  5 ii 
on  le  diflille  fur  dés  oxides  métalliques , tels 
que  l’oxide  de  manganèfe,  i’oxide  de  plomb 
ou  celui  de  mercure  : l’acide  qui  fe  forme  alors, 
ëc  que  nous  nommons  acide  muriatîqtie  oxy- 
géné , ne  peut  exifler  comme  le  précédent , 
lorfqu’il  efl  libre , que  dans  l’état  gazeux  ; il 
ii’ell  plus  fufceptible  d’être  abforbé  par  l’eau 
en  aiilTi  grande  quantité.  Si  on  en  imprègne  ce 
Huide  au-delà  d’une  certaine  proportion  , l’acide 
fe  précipite  tu  fond  du  vafe  fousforme  concrète. 
L’acide  muriatique  oxygéné  eft  fufceptible 
comme  i’a  démontré  M.  Berthollet , de  fe 
combiner  avec  un  grand  nombre  de  bafes  fa- 
îifiables  ; les  feîs  qu’il  forme  font  fufceptibles  de 
détoner  avec  le  carbone  Sc  avec  plulieurs  fubf- 
tances  métalliques  : ces  détonations  font  d’au- 
tant plus  dangereufes , que  Toxygène  entre  dans 
lacompofîtion  du  muriate  oxygéné  avec  une  très- 
grande  quantité  de  calorique  qui  donne  lieu  par 
fon  expanhonà  des  ex^lofions  très- dangereufes. 

R 


2;8  Co:mb.  de  l’Acide  NYTRo-fiüRÎATiQUE* 

Tas  LE  AU  des  comhinaifons  de  î Acide  nïtro^ 
muriatique  avec  tes  hajes  falïjiables  , rangées 
par  ordre  alphabétique , attendu  que  les  affi" 
nités  de  cet  acide  ne  font  point  ajfe^  connues. 


r 

1 

NOMErtCLATVKE  NOUVELLE^ 

Nomsdcsbafes,^ 

Noms  des  fels  neutres, 

L 

! /L’alumîtie, . . . 

Nitro-mutiate  d’alumine* 

? 

L’ammoniaque* 

L’antimoine*... 

Nitro-muriate  d’ammoniaque. 
Nîtro-miirlate  d’antimoine. 

3 

L’argent 

Nitro-n^uriafte  d’argent* 

S' 

L’arfenic 

Nitro-muriate  d’arienic. 

La  baryte 

Nitro-muriate  de  baryte. 

O' 

S 

Le  bifmuth. , . 

Nitro-muriate  de  biônuth. 

La  chaux 

Nitro-muriate  de  chaux. 

Le  cobalt 

Nitro-muriate  de  cobalt. 

Le  cuivre .... 

Nitro-muriate  de  cuivre. 

Si 

ri 

L’étain 

Nitro-muriate  d’étain. 

'Le  fer 

Nitro-muriate  de  fer* 

S. 

La  magnéfie . . 

Nitro-muriate  de  magnéfie. 

Le  manganèfe. 

Nitro-muriate  de  manganèfe. 

o’ 

Le  mercure . . . 

Nitro-muriate  de  mercure. 

3 

R 

Le  molybdène. 

Nitro-muriate  de  molybdène. 

Le  nickel*. . . . 

Nitro-muriate  de  nickel. 

fi 

R 

L’or 

Nitro-muriate  d’or. 

Le  platine. . . . 

Nitro-muriate  de  platine* 

rt 

Le  plomb .... 

Nitï-o-muriate  de  pk>mb. 

R 

La  potalTe,.,. 

Nitro-muriate  de  potafle. 

rî 

La  foude. . . . . 

Nitro-muriate  de  foude. 

Le  tungftène.. 

Nitro-muriate  de  tungfiène. 

L_,. 

^Le  zinc 

Nitro-muriate  de  zinc. 

Eota.  La  plupart  de  ces  combinaifons,  fur-tout  celles  de  l’acide 
nitro-nïuriatique  avec  les  terres  & lesalkalis  ont  été  peu  examinées, 
on  ignore  s’il  fe  forme  un  fel  mixte,  ou  fi  les  deux  acides  fe  ré- 
parent pour  form'iHr  deux  fels  diftinéts. 


Acide  nïTro -muriatique, 


OBSERVATIONS 

Sur  V Acide  nîtro^muriatlque  & fur  h Tahhan 
de  fes  combinaifons^ 

L’Acide  nitro  - muriatique  , anciennement? 
appelé  eau  régale  formé  par  un  mêlar^e 
.ri'acide  nitrique  &:  d’acide  muriatique.  Les  ra- 
dicaux de  ces  deux  acides  s’unifient  enfemble 
dans  cette  combinaifon , & il  en  réfulte  tin  acide 
à deux  bafes  , qui  a des  propriétés  particulières 
qui  n’appartiennent  à aucun  des  deux  féparé- 
ment , notamment  celle  de  diflbudre  l’or  Sl  le 
platine. 

Dans  les  difTolutîons  nîtro-muriatîqueSj  comme 
dans  toutes  les  autres , les  métaux  commencent 
par  s’oxider  avant  de  fe  difloudre  j ils  s’emparent 
d’une  portion  de  l’oxygène  de  l’acide,  il  fe 
dégage  en  même-tems  un  gaz  nitro-muriaiiqiie 
d’une  efpcce  particulière  , qui  n’a  encore  été 
bien  décrit  par  perfonne.  Son  odeur  eft  très- 
defagreable  , & il  efl  aufîi  funefle  qu’aucun 
autre  aux  animaux  qui  le  refpirent  ; il  attaque 
les  inîlrumens  de  fer  6c  les  rouille;  l’eau  en 
abforbe  une  allez  grande  quantité,  6c  prend 
quelques  caradères  d’acidité,  j’ai  eu  occaHon 
de  faire  ces  obferyations , lorfque  j’ai  traité  le 

^ H . 


aéo  AcïDE  NiTKO-MURIÂf IQUÊ. 
platine  Sc  que  je  l’ai  fait  diiïbudre  très-en  grand 
dans  l’acide  nirrc-muriatique, 

J’avoîs  d’abord  foupçonné  que  dans  le  vné^ 
lange  de  l’acide*  nitrique  & de  l’acide  muria- 
tique, ce  dernier  s’emparoit  d’une  partie  de 
l’oxygène  de  l’acide  nitrique,  & qu’alors porté 
à l’état  d’acide  muriatique  oxygéné  , il  devenoit 
fufceptible  de  diiïbudre  l’or  ; mais  plufieurs 
faits  fe  refufent  à cette  explication.  S’ilenétoit 
ainfi  , en  faifant  chauffer  de  l’acide  nitro-imiria- 
îique  , il  s’en  dégageroit  du  gaz  nitreux  ; 8c 
cependant  on  n’en  obtient  pas  fenfiblement.  Je 
reviens  donc  à confidérer  l’acide  nitro-mnria- 
îique  comme  un  acide  à deux  bafes , 8c  j’adopte 
entièrement  à cet  égard  les  idées  de  M,  Ser- 
îholleu 


Combinaisons  ke  l’Acide  fluôriqub,  2.6i\ 
Tableau  des  comblnaifons  du  E^adical  fluonque 
oxigénéi  ou  Acide  flaorique  avec  Les  bafes  Jalifiables  , 
dans  Cordre  de  leur  affinlu  avec  cet  acide. 

rr^ 


Noms  des  hafes* 


La  chaux. . . . , 

La  baryte 

La  magnéfîe. . , 
La  potaffe.... 

îLa  fou  de 

i L’ammoniaque 


Noms  DES  SELS  NEUTRES. 


Nomenclature 
nouvelle. 


I Nomenclat. 
ancienne* 


iL’oxide  de  zinc. . . . . 
|L’oxide  de  manganèfe. 
L’oxide  de  fer... ... . 

' L’oxide  de  plomb.. . . 

■‘^L’oxide  d’étain 
^ L’oxide  de  cobalt. . , . 


L’oxide  de  cuivre.. . , 
|Uoxîde  de  nichel. . . . 
§ ^L’oxide  d’arfeniç. . . . 
fL’oxide  de  bifirmtb'. . 
iL’oxide  de  mercure . . 

1 L’oxide  d’argent 

i L’oxide  d’or, 

L’oxide  de  platine. . . 
Et  par  la  voie  féche, 
^L’alumine. . 


Fiuate  de  chaux. 

Fluate  de  baryte. 
Fiuate  de  magnéfîe. 
Fluate  de  potafle. 
Fiuate  de  foude. 
Fiuate  d’ammoniaque. I 

Fiuate  de  zinc. 

Fluate  de  manganèfè. 
Fluate  de  fer. 

Fiuate  de  plomba 
Fluate  d’étain. 

Fiuate  de  cobalté 
Fluate  de  cuivre. 
Fiuate  de  nickel. 
Fiuate  d’arfenic. 
Fiuate  de  birmutla. 
Flyate  de  mercure. 
Fluate  d’argent.  • 
Fluate  d’or. 

Fiuate  de  platine. 


Toutes  ces 
combinaifons 
ont  été  incon- 
nues aux  an- 
ciens Chimif- 
tcs. 


Fluate  d’aîumîne. 


2(Î2  Moyens  d’obt.  l’Acide  flvôeiq^ 


OBSERVATIONS 

Sur  V Acide  fluoriqtie  , & fur  le  Tableau 
de  fes  combinai fo ns ^ 

L \ nature  nous  offre  l’acide  fliiorique  tout 
formé  dans  le  fpath  fluor,  fpath  phofphorique 
ou  fluatë  de  chaux  : il  jr  efï  combiné  avec  la 
terre  calcaire  , & forme  un  fel  infoluble. 

Pour  obtenir  l’acide  fléorique  feul  & dégagé 
de  toute  combinaifon , on  met  du  fpath  fluor 
ou  fluate  de  chaux  dans  une  cornue  de  plomb; 
on  verfe  deflits  de  l’acide  fulfurique  , & on 
adapte  la  cornue  un  récipient  également  de 
plomb , a moitié  rempli  d’eau.  On  donne  une 
chaleur  douce  , & l’acide  fluoriqtie  efl  abforbé 
par  l’eau  du  récipient , à mefure  qu’il  fe  dé- 
gage. Comme  cet  acide  efl  naturellement  fous 
forme  de  gaz  au  degré  de  chaleur  & de  preflîon 
dans  lequel  nous  vivons , on  peut  le  recueillir 
dans  cet  état  dans  l’appareil  pneumato-chimique 
au  mercure , comme  on  y reçoit  le  gaz  acide 
marin , le  gaz  acide  fulfureux  , le  gaz  acide 
carbonique. 

On  eft  obligé  de  fe  fervîr  pour  cette  opé- 
ration de  vaifTeaux  métalliques , parce  que  Ta- 


Moyens  d’obt.  l’Acide  eluopvIQ.  265 
cide  flaorique  diffout  le  verre  8c  la  terre  fili- 
ceufe  ; il  communique  même  de  la  volatilité  a 
ces  deux  fubAances,  Sc  il  les  enlève  ayec  lui 
dans  l état  de  gaz. 

Ceft  à M.  Margraff  que  nous  devons  la  pre- 
mière connoiffance  de  cet  acide  ; mais  il  ne  l’a 
jamais  obtenu  que  combiné  avec  une  quantité 
confidérable  de  Tilice  : il  ignoroit  d’ailleurs  que 
ce  fût  un  acide  particulier  8c  fui  generis. 

M.  le  duc  d^  Liancourt , dans  un  Mémoire 
imprimé  fous  le  nom  de  M.  Boulanger,  a étendu 
beaucoup  plus  loin  nos  connoilTances  fur  les 
propriétés  de  l’acide  fluorique  enfin  M.  Schéele 
femble  avoir  mis  la  dernière  main  à ce  travail. 

Il  ne  refle  plus  aujourd’hui  qu’a  déterminer 
quelle  efi  la  nature  du  radical  fluorique  ; mais 
comme  il  ne  pâroît  pas  qu’on  foit  encore  parvenu 
à décompofer  l’acide , on  ne  peut  avoir  aucun 
apperçu  de  la  nature  du  radical.  S il  y avoît 
quelques  expériences  à tenter  à cet  égard,  cé 
ne  pourrait  être  que  par  la  voie  des  doubles 
affinités  qu’on  pourroit  efperer  quelque  fuccèsg 


ù64  CoM'BiKÂÎSÔN'S  M L’AdiDÉ  EÔRACIQUE* 

, B Z JS  A U des  combinaifons  du  Kadlcal  boraclquê 
oxigénéy  avec  les  differentes  bafes  JalïfiabLes  aux^ 
quelles  il  ejl  fufceptwLe  de  4 unir  dans  L^ordre  da 
, leur  affinité  avec  cet  acide^ 


r* 


Nome nc l a 


Noms  des  bafes. 


n 


T U RE  NOUVELLE, 


Noms  des  fels  neutres. 


La  chaux ...... 

La  baryte 

r>|  La  maanéfîe. . . , 

t>  . . ...  . 

|.|La^potafre 


■ La  fbude. 


§ rr  ’ 

^ \L  ammoniaque 


/L’oxide  de  zinc..... 
N L’oxide  de  fer 


jL’QxIde  de  plomb... 
iL’oxide  d’étain 

-■I 

I L’oxide  de  cobalt... 


kL,  OX] 

It  ’nvrî 


^L’oxide  de  cuivre... 
^jL’bxide  de  nickel... 

"t 


L’oxide  de  mercure. 


y L’alumine. 


Borate  de  chaux. 

Borate  de  baryte. 

Borate  de  magné/îe. 

Borate  de  potalfe. 

Borate  de  fbude  , ou  borax* 
Borate  d’ammoniaque. 

Borate  de  zinc* 

Borate  de  fer. 

Borate  de  plomb*  . 

Borate  d’étain. 

Borate  de  cobalt. 

Borate  de  cuivre* 

Borate  de  nickel. 

Borate  de  mercure. 

Borate  d’alymine. 


jL-:-- 

La  plupart  de  ces  combinaifons  n’ont  été  ni  nommées,  ni  connues 
par  ies  anciens  j ils  donr.oient  à l’acide  boracique  le  nom  de  fel  fédatif , 
éc  ils  donnoicnc  le  nom  de  borax  à bafe  d’alkali  fixe  végétal  , borax  à 
bafe  d’alkali  fixe  minéral , borax  à bafe  de  terre  calcaire , aux  combiivai- 
ftms  du  fel  fédatif  «vçc  la  potafle , la  fonde  &c  la  chaude. 


I 


OfjGiNE  DE  l’Acide  bôracique.  26^ 


OBSERVATIONS 

Sur  V Acide  horacïque  , & fur  le  Tableau 
de  f es  comhïnaifons, 

O N donne  le  nom  de  boraciqiie  à nn  acide 
concret  qu’on  retire  do  borax  , Tel  qui  nous 
vient  de  l’Inde  par  le  commerce.  Quoique  le 
borax  ait  été  employé  très-anciennement  dans 
les  arts,  on  n’a  que  des  notions  très- incertaines 
fur  Ton  origine,  fur  la  manière  de  l’extraire  & 
de  le  puritier.  On  a lieu  de  foiipçonner  que 
c’ell  un  Tel  natif,  qui  fe  trouve  naturellement 
dans  les  terres  de  quelques  contrées  de  l’iiide  ^ 
dans  l’eau  des  lacs  : tout  le  commerce  de  ce 
fel  fe  fait  par  les  Hollandois  j ils  ont  été  long- 
terns  feuls  en  poiTeffion  de  le  purifier  ; mais 
MM.  l’EguilIier,  dans  une  fabrique  qu’ils  ont  ' 
elevée  à, Paris,  font  parvenus  à rivalifer  avec' 
eux:  le  procédé  de  cette  puriiication , au  fur-»  / 
plus  5(011  encore  un  myftère,  L’analyfe  chimique 
nous  a appris  que  le  borax  étoit  un  fel  neutre  avec 
excès  de  bafe;  que  cette  bafe  étoit  la,  foude , 

& qu’elle  étoit  en  partie  neutralifée  par  un  acide 
particulier , qui  a été  long-tems  appelé  fel  fé- 
datif  de  Homberg  , & que  nous  avons  défîgné 
fous  le  nom  d’acide  bôracique,  On  le,  rencontre 


a66  DéGAGEM.  DE  t^’AciDE  boracique; 
quelquefois  libre  dans  Teau  des  lacs  ; celle  du 
lac  Cherchiaîo  en  Italie  en  contient  grains 
& demi  par  pinte. 

Pour  réparer  Tacide  boracîque  8c  l’obtenîf 
libre  , on  commence  par  diffoudre  le  borax 
clans  l’eau  bouillante  -,  on  filtre  la  liqueur  très-» 
chaude  <Sc  on  y verfe  de  l’acide  fulfurique , ou 
«n  autre  acide  quelconque  qui  ait  plus  d’affi- 
nité avec  la  foude  que  n'en  a l’acide  boraciqne. 
Ce  dernier  Te  fépare  auffitot , 8c  on  l’obtient 
fous  forme  criflalline  par  refroidifTement. 

On  a cru  long  - tems  que  l’acide  boraciqne 
étoit  un  produit  de  l’opération  par  laquelle  on 
l’obtenoit  : on  fe  peiTuadoit  en  conféquence 
qu’il  étoit  différent , fuivant  l’acide  qu’on  avoit 
employé  pour  le  féparer  d’avec  la  foude.  Au- 
jourd’hui il  efl  bien  reconnu  que  l’acide  bora- 
cique  eü  toujours  identiquement  le  même,  de 
quelque  manière  qu’il  ait  été  dégagé  , pourvu 
toutefois  qu’il  ait  été  bien  dépouillé  de  tout 
acide  étranger  par  le  lavage , 8c  qu’on  l’ait  pu- 
rifié par  une  ou  deux  criflallifations  fucceffives. 

L’acide  boracique  efl  foluble  dans  l’eau  de 
dans  l’alkool.  Il  a la  propriété  de  communiquer  ' 
à la  flamme  de  ce  dernier  dans  lequel  on  l’a 
diffous  , une  couleur  verte , 8c  cette  circonf- 
tance  avoit  fait  croir«  qu’il  contenoit  du  cuivre  : 
niais  aucune  expérience  décifive  n a confirmé 


CôMBiN.  DE  l’Acide  eoracique. 

te  réfultat  ; il  y a apparence  que  fi  le  borax 
contient  quelquefois  du  cuivre , il  lui  eft  acci- 
dentel. 

Cet  acide  fe  combine  avec  les  fubftances 
falifiables , par  la  voie  humide  & par  la  voie 
sèche.  Il  ne  diflTout  pas  directement  les  rnétaux 
par  la  voie  humide , mais  on  peut  parvenir  à 
opérer  la  cgmbinaifon  par  double  affinité. 

Le  Tableau  ci-defius  préfente  les  differentes 
fubffances  avec  lefquelles  l’acide  boracique 
peut  s’unir  dans  Tordre  des  affinités  qui  s’ob- 
fervent  par  la  voie  humide  \ il  exige  un  chan*^ 
gement  notable,  lorfqu’on  opère  par  la  voie 
sèche  : alors  l’alumine  qui  eff  placée  la  der- 
nière , doit  être  placée  immédiatement  aprè$ 
la  foude. 

Le  radical  boracique  eff  entièrement  incon- 
nu; l’oxygène  y tient  tellement,  qu'il  n’a  pas 
encore  été  poffible  de  l’en  féparer  par  aucun 
moyen.  Ce  n’eff  même  que  par  analogie  qu'on 
petit  conclure  que  Toxygène  fait  partie  de  fa 
çombinaifon , comme  de  celle  de  tous  les  acides. 


2.6S  CorîBiNAisoNs  DE  l’Acide  arseniqüe# 


Tableau  des  comblnaifcns  de  V Arfenic  oxygéné , ou  Acide 
arfinique  avec  les  hajes  jalifiables  dans  Vordre  de  Leur 
cglntté  avec  cet  acide. 


Noms  des  b a/e  s 
jdUfiahhs, 

Noms  des  fels  neutres. 

1 

Obfervation, 

1 

^ Là  chaux 

La  baryte 

La  magnélîe 

Arleniate  de  chaux. 

Arfêniate  de  baryte. 
Arfeniate  de  magnéfîe. 

' 

La  potafTe 

Arfèniate  de  potafTe. 

La  foude 

Arfeniate  de  Ibude. 

1 

L’amaioniaqne 

Arfeniate  d’ammoniaq[ue.j 

[ Ce  genre  de 

1 f 
i ^ 

L’oxîde  de  zinc .... 

Arfeniate  de  zinc,  | 

[ fe!s  étoit  abfo- 

L'oxide  de  raanganèfe. 

Arfeniate '^de  rnanganèfe.l 

lunnencinconnu 
aux  anciens. 

s 

6 ris 

L’oxide  de  fer 

Arfeniate  de  fer. 

M. Marquer, qui 

1 

L’oxide  de  plomb... 

/ 

Arfeniate  de  plomb. 

a découvert  en 
) 1746  , la  corn- 

1 

L’oxide  d’étain...... 

Arfeniate  d’étain.^ 

binaifon  de  l’a- 

L’oxide de  cobalt... 

Arfeniate  de  cobalt. 

cide  arfenique 
avec  la  potafTe 

i 4- 

L’oxide  de  cuivre,.. 

Arfeniate  de  cuivre. 

& la  fonde  ,!es 

31 

Il  ^ 

L’oxide  de  nickel... 

Arfeniate  de  nickel. 

[ avoir  nommés 
fels  neutres  ar- 

fe!  < 

P ! 

^L’o-xide  de  bifmuth.. 

Arfèniate  de  bifmuth. 

fenicaux. 

1 

1 L’oxide  de  mercure,. 

Arfèniate  de  mercure. 

? L’o-.:ide  d’antimoine  . 

Arfeniate  d’antimoine.  , 

H > 

ï L’oxide  .d’argent .... 

Arfeniate  d’argent. 

L’oxide  d’or 

Arfeniate  d’or. 

L’oxide  de  platine  . . 

Arfeniate  de  platine. 

1-1 

^L’alumine, 

Arfeniate  d’alumine.  / 

' 

.J| 
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O B $ E R VAT  10  N $ 

Sur  Ü Acide  arfenique  , & fur  le  Tableau 
de  fes  cortibinalfonsm 

Dans  un  Mcmoîre  imprimé  dans  le  recueil 
de  l’Académie,  année  1746  , M.  Manquer  a fait 
voir  qu’en  pouffant  au  feu  un  mélange  d’oxide 
blanc  d’arfenic  de  de  nitre,  on  obtenoit  un  fel 
neutre , qu’il  a nommé  fel  neutre  arfenical.  Cn 
ignoroit  entièrement,  à l’époque  où  M.  Macquer 
a publié  ce  Mémoire , la  caufe  de  ce  fingulier 
phénomène , & comment  une  fubftance  métal- 
lique pouvoir  jouer  le  rôle  d’un  acide.  Des 
expériences  plus  modernes  nous  ont  appris  que 
l’arfenic  s’oxygénoit  dans  cette  opération  ; qu'il 
enlevoit  Toxygène  à l’acide  nitrique  , & qu’à 
laide  de  ce  principe  il  fe  convertiffoit  en  un 
véritable  acide,  qui  fe  combinoit  enfuire  avec 
la  potaffe.  On  connoît  aujourd’hui  d’autres 
moyens,  non  - feulement  d’oxygéner  l’arfenic  , 
mais  encore  d’obtenir  l’acide  arfenique  libre  & 
dégagé  de  toute  combinaifon.  Le  plus  limple 
efl  de  diffoudre  l’oxide  blanc  d’arfenîc  dans 
trois  fois  fon  poids  diacide  muriatique  : on 
ajoute  dans  cette  diffolution  , pendant  qu’elle 
cft  encore  bouillante , une  quantité  d’acide  ni- 
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trique  double  du  poids  de  l’arfenic , & on  éva- 
pore jufqu’à  ficcité.  L’acide  nitrique  fe  décom- 
pofe  dans  cette  opération  ; fon  oxygène  s’unit 
à l’oxide  d’arfenic  pour  l’acidifier;  le  radical 
nitrique  fe  difiipe'  fous  forme  de  gaz  nitreux, 
. A l’égard  de  l’acide  muriatique  , il  fe  convertit 
en  gaz  muriatique  , Sç  on  peut  le  retenir  par 
voie  de  diflillation.  On  s’afilire  qu’il  ne  refie 
plus  d’acide  étranger , en  calcinant  l’acide  con- 
cret jufqu’à  ce  qu’il  commence  à rougir  : ce 
qui  refie  ainfi  dans  le  creufet  efi  de  l’acide 
arfenique  pur. 

H y a plufieurs  autres  manières  d’oxygéner 
l’arfenic  Sc  de  le  convertir  en  un  acide.  Le  pro- 
cédé que  Schéele  a employé  8c  que  M.  de  Mor- 
veau  a répété  avec  un  grand  fuccès  dans  le  la- 
boratoire de  Dijon  , confifie  à difiiller  de  l’acide 
muriatique  oxygéné  fur  de  la  maftganèfe.  Cet 
acide  s’oxygène,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs,  8c 
pafie  fous  la  forme  d’acide  muriatique  fur-ox}'- 
géné.  On  le  reçoit  dans  un  récipient  dans  le- 
quel on  a mis  de  l’oxide  blanc  d’arfenic  recou- 
vert d’un  peu  d’eau  difiillée.  L’arfenic  blanc 
décompofe  l’acide  muriatique  oxygéné , il  lui 
enlève  l’oxygène  furabondant  ; d’une  part , il  fe 
convertit  en  acide  arfenique , & de  Tautre  l’a- 
cide muriatique  oxygéné  redevient  acide  mu- 
riatique ordinaire.  On  fépare  ces  deux  acides 
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en  dillillant  à une  chaleur  douce , qu’on  aug- 
^imente  cependant  fur  la  fin  : l’acide' muriatique 
pafie  & l’acide  arfenique  refte  fous  forme  blan- 
che 8c  concrète*  Dans  cet  état  il  eft  beaucoup 
moins  volatil  que  l’oxide  blanc  d’arfenic. 

Très>fouvent  l’acide  arfenique  tient  en  dilTo* 
îution  une  portion  d’oxide  blanc  darfenic  qui 
n a pas  été  ruffifaminent  oxygéné.  On  n’efi  point 
expofé  à cet  inconvénient,  quand  on  a opéré 
par  l’acide  nitrique , Sc  qu’on  en  ajoute  de  nou-» 
veau  5 jufqu’à  ce  qu’il  ne  pafsât  plus  de  gaz 
nitreux. 

D’après  ces  différentes  obfervations  , je 
définirai  l’acide  arfenique  , un  acide  métal- 
lique blanc  , concret  fixe  au  degré  de  feu 
qui  le  fait  rougir  , formé  par  la  combinaifon  de 
î’arfenic  avec  l’oxygène  , qui  fe  difibut  dans 
l’eau , Sc  qui  eft  fufcepiible  de  fe  combiner  avec 
un  grand  noojbre  de  bafes  falifîables* 


r 
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Tableau  des  combinaifons  du  Molybdène 
oxygéné ^ ou  Acide  molybdique  avec  les  bafes 
falifiübles , par  ordre  alphabétique  *. 


r 

Noms  des  hafes 
fidifiables. 

n 

Noms  des  fels  neutres. 

/L’alumine 

Molybdate  d’aiümirie. 

L’ammoniaque ...... 

Molybdate^d’ammtiniaque. 

L’oxide  d'antimoine  . 

Molybdate  d’antimoine. 

CS' 

L’oxide  d’argent .... 

Molybdate  d’argent. 

O"" 

a 

L’oxide  d’arienic .... 

Molybdate  d’arfenic. 

s* 

|La  baryte 

Molybdate  de  baryte. 

ÏL’oxide  de  bilîmith. 

Molybdate  de  birmuth. 

'|La  chaux  

Molybdate  de  chaux. 

L’oxide  de  cobalt.  . . 

Molybdate  de  cobalt. 

L’oxide  de  cuivre  i . . 

.Molybdate  de  cuivre. 

yL’oxide  d’étain..*,.. 

Molybdate  d’étain. 

VL’ûxidc  de  fer» ..... 

Molybdate  de  fer. 

3 

0 

La  ttiagnéfîe 

Molybdate  de  magné/îe. 

|L’oxt<3fe  de  manganèfe. 

Molybdate  de  manganèfe. 

iL’oxide  de  mercure» 

Molybdate  de  mercure. 

Cl,  1 

|L’oxide  de  nickel... 

Molybdate  de  nickel. 

1 

R 

IL’oxide  d’or 

Molybdate  d’or. 

n 

L’oxide  de  platine... 

Molybdate  de  platine.  | 

ff  1 

'L’oxide  de  plomb... 

Molybdate  de  plomb.  | 

La  potaiïe* 

Molybdate  de  potaiiè.  | 

La  fou  de 

Molybdate  de  foude. 

1 

tLe  zinc 

Molybdate  de  zinc. 

L 

- . J 

* On  a fuirî  Hans  le  tableau  l’ordre  alphabérique  , parce  que  l’on 
ne  connoîc  pas  bien  les  affinités  de  cet  acide  avec  les  diffirentes 
haies.  C’ell  i M.  Schéele  qu’on  doit  la  découverte  de  cet  acide, 
eonime  de  beaucoup  d autres. 

Nota.  Toute  cette  dalle  de  Tels  a été  nouvellement  découverte  , 
& n’avoit  point  encore  été  nommée. 
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OBSERVATIONS 

Sur  V Acide  moljbdique  , & fur  le  Tableau 
de  fes  combinaifons. 

Le  molybdène  efl  une  fubftance  métallique 
particulière,  qui  efl  Tufceptible  de  s’oxygéner 
au  point  de  Te  transformer  en  un  véritable  acide 
concret.  Pour  y parvenir  y on  introduit  dans  une 
cprnue..àne  partie  de  mine  de  molybdène,  telle 
que  la  nature  nous  la  prélènte  , Sc  qui 'efl  un 
véritable  fiilfure  de  molybdène  ; ori  ÿ ajoute 
cinq  où  fix  parties  d^uii  àcTde  nitrique  afîbibli. 
d’un  quart  d’beau  environ  j on  diflille^  L^oxy- 
gène  de  l’acide  nitrique  fe- porte  fur  le  molyb- 
dène 6c-  fur  le  fotffrè  î il  transforme  l’un  en  un 
oxide  métallique'';*  & l%trè  èn  acide  fûtfùfi^e* 
On  repafle  de.  rioüVeT  "acide  nitrique  ; dans»  la- 
même  proportion  6c  jufqu’à  quatre  ou  cinq  fois; 
6c  quand  il  n’y  a plus;dp  .vapeurs  rouges.  Je 
molybdène  efl  oxygéné  autant  qu’il  le  pèut'  êtte, 
du  moins  par  ce  moyen  , & on  le"  trouve*  au 
fond  de  la  cornue  fdiis  formé  blancîié  ,‘ pulvé- 
rulente, comme  de  la'craie.  Cet  acide^  .efl  peu 
foluble , on  peut.,, fans  rifquer  d’en  perdre 
beaucoup,  le  laver  avec  de  l’eau  chaude.  Cette 
précaution  efl  néceffaire  pour  le  débarrafler  des 
dernières  portions  d’acide  fulfurique , qui  povu^ 
roient  y adhérer.  S 
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Tableau  da  ùomhmaTJons  du,  Tungjlêiis 
oxygéné^  pu  Acide  tungjîique  avec  les  bajes 
JahJiübles» 


1 

Noms  des' hafis 
falifiabLes* 

,L-  . 

Noms  des  feU  neutres. 

f 

^La  chaux 

Tungdate  de  chaux. 

La  bàryte 

Tungftate  de  baryte. 

La  magné{îe..,w.4v. 

Tungftate  de  magnéfie. 

La  potà(Ie«...« 

Tungdate  de  potaflè. 

Ci 

La  foudre. 

Tungdate  de  foude. 

s 

L’ammoniaque , , . * . 

rTungdate  d’ammoniaque- 

2'! 

[L’alumine. . 

Tungdate  d’alumine. 

fi  1 

f' 

'e. 

■L’oxide  ' d’ahtimoiné!*’^ 

Tlïhgftate  d’antimoinè* 

L’oxide  d’argenf.,».* 

Tungdate  d’argent. 

L’pxi^e  d’arlênic, . . . 

Tungftate  d’arlênic. 

1 Ci 

L’oxide  de  bifmuth.. 

Tungdate  de  bifmuth. 

L^oxide  de  cobalt . , . 

Tungdate  de  cobalt.  -- 

L’oxîde  de  cuivre... 

Tungdate  de  cuivre. 

L’oxide  ^d^ètain.  ; . . 

^ungdate  d’étain. 

L’oxide  de  fer . . . ; . / 

^Tuhgflate  de  fer. 

L’oxideide  pianganèfe. 

■Tungllate  de  manganèfe. 

& 

§ ’ 

L’oxide,  de  mercure. 

Tungdate  de  mercure. 

L’oxide  de  molybdène. 

Tungdate  de  molybdène. 

L’oxide  de  nickel... 

Tungftate  de  nickel. 

L’oxide  d’or 

T'ungdate  d’or. 

L’oxiie  dè  platine... 

Tungdate  de  platine. 

• 

L’oxide  de  plomb  i 

Tungdate  de  plomb* 

\ 

^L’oxide  de  zinc. . . . . 

Tungûate  de  zinc. 

L_ 

-, 

Jl 
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G É S E R VAX  IONS  ' > 

Sur  t Acide  tuiigflique , & fur  le  Tubka^ 
de  fes  cdmhimifons» 

C)  N donné  le  nom  de  tungflène  à un  métal 
particulier  dont  la  mine  *a  été  fouvent  confon- 
due avec  celles  d’éiain  ; dont  la  criÜallifatioU^  a 
du  rapport  avec  celle  des  grenats  ; dont  là  pe- 
fanteur  fpécitîque  excède  dooo , celle  de  Teau 
étant  fuppofée  looo;  enfin  qui  varie  du  blanc 
perlé  aü  rougeâtre  6c  au  jaune.  On  le  trouve 
en  plufieürs  endroits  de  la  Saxe  6c  en  Bobeme. 

Le  volfiam  efi  auiîi  une  véritable  raine  de 
lungfiène,  qui  fe  rencontre  fréquemment  ^ans 
ïés  mines  de  Cornouailles. 

, Le  métal  qui  porte  le  nom  de  tungftène, 
eft  dans  l’état  d’oxide  dans  Ces  deux  efpèces 
dé  mines.  Il  paroîtrôit  même  qu’il  efi  porté , 
dans  la  mine  de  tungfiène , au-delà  de  l’état 
^d’oxide  ; qu’il  y fait  fondion  d’acide  ; il  y eÿ  * 
uni  à la  chaux. 

Pour  obtenir  cet  acide  libre  , on  mêle  une 
partie  de  mine  de  tungfiène  avec  quatre  par- 
ties de  carbonate  de  potaffe,  6c  on  fait  fondre 
le  mélange  dans  un  creufet,  Lôrfque  la  matière 

Sij 
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eft  refroidie  , en  la  met  en  poudre  & on  verfe 
delTus  douze  parties  d*eau  bouillante  ; puis  on 
ajoute  de  Facide  nitrique , qui  s’unit  à la  potafîe 
avec  laquelle  il  a plus  d affinité , & en  dégage 
Tâcide  tungftique  : cet  acide  fe  précipite  auiïi- 
tôt  fous  ferme  concrète.  On  peut  y repaiïerde 
J’acide  nitrique  qu’on  évapore  à fîccité  , & con- 
tinuer ainli  jiifqu’à  ce  qu’il  ne  fe  dégage  plus 
de  vapeurs  rouges  -,  on  efl  aflTuré  pour  lors  qu’il 
eft  complètement  oxygéné.  Si  on  veut  obtenir 
l’acide  tungftique  pur  , il  faut  opérer  la  fufion 
de  la  mine  avec  le  carbonate  de  potaflè  dans 
un  creufet  de  platine  ; autrement  la  terre  du 
creufet  fe  mêleroit  avec  les  produits,  & alté- 
r croit  la  pureté  de  l’acide. 

Les  affinités  de  l’acide  tungftique  avec  les 
oxides  métalliques  ne  font  point  déterminées, 
&:  c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  les  a rangées 
par  ordre  alphabétique  ; à l’égard  des  autres 
fubftances  falifîables  , on  les  a rangées  dans 
l’ordre  de  leur  affinité  avec  l’acide  tungffique. 
Toute  cette  clafle  de  fels  n’a  voit  été  ni  connue 
ni  nommée  par  les  anciens. 
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Tableau  des comhinaif&ns  du  Kadîcaltartareux 
oxygéné  ^ ou  Acide  tartareux  avec  les  bafes 
falifiables  y dans  V ordre  de  leur  affinité  avec 
cet  acide,  ^ 


1 

Noms  des  bafes 
fallfiablest 

1 

Noms  des  sels  neutres. 

1 

, Nomenclature  nouvelle. 

. 

^La  chaux  , . . « . 

Tartrite  de  chaux. 

La  baryte  . 

Tartrite  de  baryte. 

La  magnéfîe, , , ^ 

Tartrite  de  magnéfîe. 

La  potafTe 

Tartrite  de  potafTe, 

0 

La  fbude. 

Tartrite  de  fôude. 

L’ammoniaque 

Tartrite  d’ammoniaque. 

s 

f 

L’alumine 

Tartrite  d’alumine. 

L’oxide  de  zinc.,,.. 

Tartrite  de  zinc. 

L’oxide  de  fer. . . , , , 

Tartrite  de  fer. 

ft'' 

1 L’oxide  de  manganèfe. 

Tartrite  de  manganèfe. 

1 L’oxide  de  cobalt.,. 

Tartrite  de  cobalt. 

L’oxide  de  nickel... 

Tartrite  de  nickel. 

L*oxide  de  plomb  . . . 

Tartrite  de  plomb. 

L’oxide  d’étain  ..... 

Tartrite  d’étain. 

ïï 

L’oxide  de  cuivre, . . 

Tartrite  de  cuivre.. 

< 1 

1 

1 L’oxide  de  birmuth.. 

Tajtrite  de  bifînuth. 

Pi  1 

I L’oxide  d’antimoine. . 

Tartrite  d’antimoine. 

I L’oxide  d’arCépic . . , ^ 

Tartrite  d’arfenic. 

L’oxide  d’argent , . , . 

Tartrite  d’argent. 

L’oxide  de  mercure.. 

Tartrite  de  mercuré,  ■ 

L’oxide  d’or ., . , , . 

Tartrite  d’or. 

L’oxide  de  platine... 

Tartrite  de  platine. 

.J 

S iij 
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OBSERVATIONS 

Sur  V Acide  tartareux  ^ & fur  le  Tableau 
de  fes  combiîraifoîis^ 

T 

J-  O ü T le  monde  connoît  le  tartre  qui  s’atta-î 
che  autour  des  tonneaux  dans  lefquels  la  fer- 
mentation du  vin  achevée.  Ce  fcleft  com- 
pofé  d un  acide  particulier  fui  generis  , combiné 
avec  la  potaiïe  , mais  de  manière  quç  Tacide 
eft  dans  un  excès  confidérable. 

C’efl  encore  ,M.  Schéele  qui  a enfeigné  aux 
Chimiftes  le  moyen  d’obtenir  l’acide  taftareux 
pur.  Il  a obfervé  d’abord  que  cet  acide  avoir 
plus  d’affinité  avec  la  chaux  qu’avec  la  potafle; 
îi  prefcrit  en  conféquence  de  commencer  par 
^iffoudre  du  tartre  purifié  dans  de  l’eau  bouil- 
lante , & d’y  ajouter  de  la  chaux  jufqu’à  ce  que 
tout  l’acide  foit  fatiiré.  Le  tartrite  de  chaux  qui 
le  forme , efi  un  fel  prefqu’infoluble  qui  tombe 
au  fond  de  la  Kqueur,  fur^tout  quand  elle  efl 
^refroidie  *,  on  l’en  fçpare  par  décantation , on 
!e  lave  avec  de  l’eau  froide  & on  le  sèche  ; 
après  quoi  on  verfç  defius  de  l’acide  fulfurique 
étendu  de  8 à 9 fois  fon  poids  d’eau , on  fait 
digérer  pendant  douze  heures,  à une  chaleur 
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douce,  en  obfervant  de  remuer  de  tems  en  tems: 

I l’acide  fulfurique  s'empare  de  la  chaux  , forme 
du  fulfate  de  chaux  , Sc  l’acide  tàrtaréux  fe 
trouve  libre.  11  fe  dégage  pendant  cette  dî- 
geflion  une  petite  quantité  de  gaz  qui  n*a  pas 
été  examiné.  Au  bout  de  douze  heures  on  dé- 
cante la  liqueur , on  lave  Je  fulfate  de  chaux 
avec  de  l’eau  froide  pour  emporter  les  portions 
d’acide  tartareux  dont  il  efl  imprégné  ; on  réunit 
tous  les  lavages  à la  première  liqueur , on  filtre,’ 
on  évapore  Sc  on  obtient  l’acide  tartareux  con- 
cret. Deux  livres  de  tartre  purifié  , donnent 
environ  onze  onces  d’acide.  La  quantité  d’acide 
fulfurique  nécefTaire  pouf  cette  quantité  de^ 
tartre , efl  de  8 à 10  onces  d’acide  concentré 
qu’on  étend  , comme  je  viens  de  le  dire,  de  8; 
à P parties  d’eau. 

Comme  le  radical  combuftible  efl  en  excès 
dans  cet  acide,  nous  lui  avons  confervé  la  ter^ 
minaifon  en  eux , Sc  nous  avons  nommé  tanritts 
le  réfultat  de  fa  combinaifon  avec  les  fubflances 
falifîables. 

La  bafe  de  l’acide  tartareux  eft  le  radical 
carbone  - hydreux  ou  hydro  - carboneux , Sc  il 
paroît  qu’il  y efl  moins  oxygéné  que  dans  l’a- 
cide oxalique;  Les  expériences  de  M.  HafFen- 
fratz  paroiffent  prouver  que  l’azote  entre  auflî 
dans  la  combinaifon  de  ce  radical , même  en 

Siv 
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.aiTez  grande  quantité.  Eni  oxygénant  l’acide  tar- 

tareux,  on  le  convertit  en  acide  oxalique  ' en 

acide  malique  &■  en  acide  acéteux:  mais  il  eft 

probable  que  la  proportion  de  l’hydrogène  & 

du  carbone  change  dans  ces  converfioiis,  &que 

h différence  du  degré  d’oxygénation  n’eft  pas 

la  feule  .caufe  qui  conflitue  1^  différence  de 
çesacidesi  ' ^ 

L’acide  tartareux,  en  fe  combinant  avec  les 
alkaJis  fixes  , efl  fufceptible  de  deux  degrés  de 
faturation  ; le  premier  conflitue  un  fel  avec 
exccs  d’acide,  nommé  très-impropreuient  crème 
de  tartre , & que  nous  avo.ns  nommé  tarirhe 
acidulé  de  potaffe.  La  même  combinaifon  donne 
par  un  fécond  degré  de  faturation  un  fel  par- 
faitement neutre  , que  nous  nommons  fimple- 
ment  tanrite  de  potaffe , & qui  efl  connu  en 
pharmacie  fous  le  nom  de  fel  végétal.  Le  même 
qeide  combiné  avec  la  foude  jufqu’à  faturation, 
donne  un  tanrite  de  fonde  .connu  fous  le  nom 
de  fel  de  feignette,  ou  de  fel  polycrefle  de 
la  Rochelle. 
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T4BLEA17  des  combinaifons  du  Radical  malique 
oxygéné^  ou  Acide  malique  avec  les  bafes 
falifiables  p.(ir  ordre  alphabétique» 


j 

Noms  des  bafes 
falifiables» 

- ^ ^ ^ 

Noms  des  fels  neutres. 

Nomenclature  nouvelle. 

1 

L’alumine 

L’ammoniaque 

L’oxide  d’antimoine. 
L’oxide  d’argent. , . . 
L’oxide  d’arfênic. , . , 

Malate  d’alumine. 

Malate  d’ammoniaque, 
Malate  d’antimoine,  1 

Maljte  d’argent.  ’ i 

Malate  d’arfenic. 

i 

3 ! 

iLa  baryte 

Malate  de  barytCt 

a' 

L’oxide  de  bifmuth  . 

Malate  de  bifmuth. 

a 

La  chaux 

Malate  de  chaux. 

a 

L’oxide  de  cobalt... 

Malate  de  cobalt. 

L’oxide  de  cuivre... 

Malate  de  cuivre. 

^L’oxide  d’étain.,,... 

Malate  d’étain. 

'^L’oxide  de  fer 

Malate  de  fer. 

2 

La  magnélîe. ....... 

Malate  de  magriéiie. 

0» 

L’oxide  demanganèfe. 

Malate  de  manganèfe. 

^L’oxide  de  mercure. 

Malate  de  mercure. 

'j5  1 

[L’oxide  de  nickel.,. 

Malate  de  nickel. 

i 1 

1 L’oxide  d’or,. ...... 

ï L’oxide  de  platine... 
L*bxide  de^  plomb . . , 

Malate  d’or. 

Malate  de  p]^fme7 

Malate  de  plomb. 

1 1 
j j 

La  potalfe 

La  rpude, 

Malate  de  potalTe.  | 

Malate  de  foude.  | 

L-- 

^L’oxide  de  zinc 

Malate  de  zinc.  | 

h’oîa,  Toutes  ces  combinaisons  ctoient  inconnues  aux  anciens. 


s.22  Moyens  d’obt.  l’Acide  malique.' 

y 

OBSERVATIONS 

Sur  t Acide  malique  , & fur  le  Tableau 
de  fes  comhinaifohs. 

Xj’Acide  malique  fe  trouve  tout  formé  dans 
le  jus  des  pommes  acides,  mures  ou  non  mures, 
& d’un  grand  nombre  d’autres  fruits.  Pour  l’ob- 
tenir , , on  commence  par  fatuier  le  jus  de 
pommes  avec  de  la  potalFe  ou  de  la  foude, 
Ojî  veiTe  enfuite  fur  la  liqueur  faturée,  de 
l’acétite  de  plomb  dilToute  dans  l’eau.  11  fe 
fait  un  échange  de  bafes  ; l’acide  malique  fe 
combine  avec  le  plomb , & fe  précipite.  Oa 
lave  bien  ce  précipité , ou  plutôt  ce  fel  qui 
eft  à-peu-près  infoluble;  après  quoi  on  y 
verfe  de  l’açide  fulfurique  affoibli  qui  chaffe 
l’acide  malique  , s’empare  du  plomb  , forme 
avec  lui  un  fulfate  qui  eft  de  même  très-peu 
foluble  & qu’on  fépare  par  filtration  ; il  relie 
l’acide  malique  libre  Sc  en  liqueur.  Cet  acide 
fe-  trouve  mêlé  avec  l’acide  citrique  Sc  avec  l’a- 
cide tartarerrx  dans  un  grand  nombre  de  fruits  : 
il  lient  à-peu-près  le  milieu  entre  l’acide  oxa- 
lique & l’acide  acéteux  ; &:  c’eil  ce  qui  a porié 
M,  HerrnbUadc  à lui  donner  le  nom  de  vinaigre 


Moyens  d’obt.  l’ Acide  malique,  1283 

imparfait,  II  eft  plus  oxygène  que  l’acide  oxa- 
lique , mais  il  Pefl  moins  que  l’acide  acéteux. 

H différé  aiiffi  de  ce  dernier  par  la  nature  de 
fon  radical,  qui  consent  un  pen  plus  de  car- 
bone Sc  un  peu  moins  d’hydrogène.  On  peut  le 
former  artillciellement , en  traitant  du  fucre  avec 
de  l’acide  nitrique.  Si  on  s’efl  fervi  d’un  acide 
étendu  d’eau , il  ne  fe  forme  point  de  criflaux 
d’acide  oxalique  ; mais  la  liqueur  contient  réel- 
lement deux  acides,  favoir  l’acide  oxalique, 
l’acide  maliqiie,  ^ probablement  même  un  peu 
d’acide  tartareux.  Pour  s^en  aiTurer , il  ne  s’agit 
que  de  ver  fer  de  l’eau  de  chaux  fur  ladiqueur; 
il  fe  forme  du  tartrite  3c  de  l’oxalate  de  chaux , qui 
fe  dépofent  au  fond  comme  infolubles  ; il  fe  forme, 
en  même  teins  du  malate  de  chaux  qui  relie  en 
dilTolution.  Pour  avoir  Facide  pur  3c  libre on 
décompofe  le  malate  de  chaux  par  Facétite  de 
plomb , 3c  on  enlève  le  plomb  à Facide  niali- 
que  par  Facide  fulfurique , de  la  même  manière 
que  quand  on  op^fç  direélemçnt  fur  le  jus  des  , 
pommes, 


Comhlnaifoiis  de  Caclde 


^^4  Combinaisons  de  l'^^qide  citrique, 

ÀABLE^u  des  comhinaifons  du  Radical  citrique  oxygéné ^ 
ou  Acide  citrique  avec  les  bafes  falifiables  y dans  tordre 
de  leur  affinité  avec  cet  acide 


Nçms  des  bafes 
fallfiahlesm 


La  baryte  ..... 

La  chaux  . , , 

La  magnifie, . . 

Là  potaiïe  . . . . , 

|La  foude 
L'ammoniaque  , 
L’ox;de  de  zinc 
L.’oxide  de  manganèfè. 
y L'oxide  de  fer. . . 
L’oxide  de  plomb 
L’oxide  de  cobalt 
L’oxide  de  cuivre  . , 
ïL'oxide  d’arfenic. . . . 

^ I , ' 

R.  I L’oxide  de  mercure  . 

M ^ . .1 

P I L’oxide  d’antimoine. 
L’oxide  d’argent , . . . 
L’oxide  d’or. ....... 

L’oxide  de  platine.. 
yL’alumine 


Noms  des  fels  neutres. 


Ohfervation, 


Citrate  de  baryte.. 
Citrate  de  chaux. 
Citrate  de  magnéfie. 
Citrate  de  potafTe. 
Citrate  de  foude. 
Citrate  d’ammoniaque. 
Citrate  de  zinc. 
Citrate  de  raanganèlè. 
Citrate  de  fer. 

Citrate  de  plomb. 
Citrate  de  cobalt. 
Citrate  de  cuivre.. 
Citrate  d’arlenic. 
Citrate  de  mercure. 
Citrate  d’antimoine. 
Citrate  d’argent. 

Citrate  d’or. 

Citrate  de  platine. 
Citrate  d’alumine. 


Toutes  ces 
conibinaifons 
;étoienc  incon- 
nues aux  an- 
ciens chimiftes. 


* Les  affinités  de  cet  acide  ont  été  déterminées  par  M.  Bergman  &:  par  M.  de 
îreney,  de  l’Académie  de  Dijon, 
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O B S ER  V AXIONS 

Sur  V Acide  citrique  y & fur  le  Tableau 
de  fes  cornblnaifonsm 

On  donne  le  nom  de  citrique  i l acide  en 
liqueur  qu’on  retire  par  expretfion.duxûron  ; on 
le  rencontre  dans  plufieurs  autres  fruits  mêlé  avec 
l’acide  malique.Pour  l’obtenir  pur  ^ concentré 
on  lui  laiiïe  dépofer  fa  partie  muqueufe  par  un 
long  repos  dans  un  lieu  frais , tel  que  la  cave, 
enfuite  on  le  concentre  par  un  froid  de  4 ou  y 
degrés  au-deffous  de  zéro  du  thermomètre  de 
Réaumurrleau  fe  gèle&  l’acide  relie  en  liqueur» 
On  peut  ainfi  le  réduire  à lin  huitième  de  fon 
volüme.  Un  trop  .grand  degré  de  froïd  nuiroit 
au  fuccès  de  l’opération , parce  que  l’acide  fe 
trouveroit  engagé  dans  la  glace,  & qu’on  auroit 
de  la  peine  à 1 en  fépdrer.  Cette  préparation 
de  l’acide  citrique  efl  de  M.  Georgius.  On  peut 
l’obtenir  d"une  manière  plus  fimple  encore,  eii 
faturant  du  jus  de  citron  avec  de  là  chaux.  II 
fe/orme  un  citrate- calcaire  qui  ed  indiffôluble 
dans  l’eau  ; on  laVe  ce  !fel , & on  verfe’  defluà 
de  l’acidç  fulfurique-,  qui  s’empare  de  la  chaux 
Sc  qui  forme  du  fulfaté  'de  chaux  , fel  prefque 
jinfoluble.  L’acide  citrique  relie  libre  dans  là 
liqueur. 


^S6  CoMémAtSbiîS  DÊ  L^AàîD^  PYRb-LlGNEUic; 


T' AB  L R AU  des  comhindifons  du  Radical  pyro-ligneux 
oxygéné  , ou  Acide  pyro  ^ ligneux  avec  les  bafes 
falifiables  dahs  V ordre  de  leiir  affinité  avec  cet  acide» 


Ir 

Noms  de/  hafes 
falijiàhlts» 

Noms  des  fels  neutres» 

. 

^La  chaux. *, . i 

Pyro-lignite  de  chaux* 

Là  bàtyte 

Pyro-lignite  de  baryte* 

La  potafie  i i ,»••••  a • • 

PyfQrlignite  de  potaiTe.  * 

La  Ibude i*i, s ,è 

Pyro-lignite  de  {bud-e*  ? 

rv 

La  magnéfie * . . 

Pyro-lignite  do  itiagnéfîe.  ' 

O'' 

â 

L’ammoniaque  ^ i . 

Pyro-lignite  d’ammoniaque. 

'>• 
»>■ . 
â 

L’oxide  de  zinc.  . i * . . * 

Pyro4ignite  de  zinc* 

'ê: 

L’oxide  de  maiiganèlèi. 

Pyro-lignite  de  manganèfê. 

ë 

L’oxide  de  fer»..,..*. 

Pyro-lignite  de  fer. 

L’oxide  de  plomb  *..* . 

Pyto-lignite  de  plomb. 

L’oxide. d ’étain  *......* 

Pyro-lignite  d’étain* 

L’oxide  de  cobalt..*,*. 

Pyro'-lignite  de  cobalt* 

L’oxide  de  cuivre  . * . * . 

Pyro-lignite  de  cuivre. 

O ’ 

L’oxide  de  nickel,*... 

Pyro-lignite  de  nickel* 

3 

L’oxide  d’arfenic  . *.',*. 

Pyro-lignite  d’arfènic* 

§ 

L’oxide  de  biûiiuth.*.. 

Pyro-lignite  de  bifinuth* 

ri 

L’oxide  de  mercure .... 

Pyro-lignke  de  mercure* 

Cv 

L’oxide  d’antinioine.  * . . 

Pyr«4îgnite  d’antimoine* 

L’oxide  d’argent * 

Pyro-lignite  d’argent. 

L’oxide  d’or  

Pyr0*4ignite  d’or. 

L^oxide  de  platine  * . . * . 

Pyro-lignite  de  platine. 

\ L’alumine  é * 

Pyro-lignite  d’alumine. 

L. 

, , i J 

Toutes  ces  combinaifoas  étoienç  inconnues  au;r  anciens  Çhimiftes. 
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OBSERVATIONS 

Sur  V Acide  pyrodigmiix  ^ & fur  le  Tableau 
de  fes  tomhinaifons* 

Les  anciens  Chîmifles  avoîent  obfervé  que 
la  plupart  des  bois , & ^fur-tout  qui  rônt 
lourds  & compades , donnoient  par  la  difiilla- 
îion  à feu  niid-  un  efprit  acide  d’une  nature 
particulière  ; mais  perfonnè.^  avant  M.  Goet^ 
tling,  ne  s’étoit  occupé  d’en  rechercher  la 
namœ.  Le  travail  qu-il  a donné  fur  ce  fujet , 
fe  trouve  dans  le  Journal  de  Crell  ^ année 
1770.  L’acide  pyro-ligneux  qu’on  obtient  par 
la  dillillaiion  du  bois  à feu  nud  , de  cou- 
leur brune; il  efl;  très-chargé,  d’huile  &:  dé  char-* 
bon  ; pour  l’obtenir  plus  p.ur  , on  le  redifie  par 
une  fécondé  diflillation.  Il  paroît  qu’il  eft  à peu 
près  ie  même  , de  quelque  bois  qu’il  ait  été  tiré* 
M.  de  Morveau  & M.  Eloi  Bourfier  de  Clervaux 
fe  font  attachés  à déterminer  les  affinités  de  cet 
acide  avec  les  differentes  bafes  faliffables  \ 8c 
c’eft  dans  l’ordre  qu’ils  leur  ont  affigné , qu’on 
les  pféfente  ici.  Le  radical  de  cet  acide  eft 
principalement  formé  d’hydrogène  & de  car- 
Jbotie. 


^88  Combinaisons  de  l’Acide  pyro-tartareu^c. 

T A B L E A U des  comhïnaifons  du  Radical  pyro-^ 
tartareux  oxygéné  , ou  Acide  pyro-tart areux  avec 
les  différentes  bafes  fiiiifiables  dans  V ordre  de  leur 
affinité  avec  cet  acide 


Ir 

Noms  des  bafes. 

— ■ U 

Noms  des  fels  neutres. 

/ ♦ 

La  potafTé * . . . . 

La  foude  . ; ^ i ..  i 
La  baryte 

Pyro-tartrite  de  potafie. 
Pyro-tartrite  de  (bude. 
Pyro-tartrite  de  baryte. 

? 

La  chaux  ; . . ; 

Pyro-tartrite  de  chaux. 

a 

S" 

S' 

Pyro-tartrite  de  magnéfîe. 

Î3  J 

[L’ammoniaque ..  i ..... . 

Pyro-tartrite  d’ammoniaque. 

|L’alumine i . * . . . 

Pyro-tartrite  d’alumine^  d 

jL’oxide  de  zinc 

Pyro-tartrite  de  zinc.  j 

fi'' 

L’oxide  de  manganèfe.. 

Pyrô-târtrite  de  marigarièfe.  " 1 

/L’oxide  de  fer......... 

Pyro-tartrite  de  fer. 

S 

1 

L’oxide  de  plomb. ..... 

Pyro-tartrite  de  plomb. 

L’oxide  d’étain 

Pyro-tartrite  d’étain. 

A 

L’oxide  de  cobalt. 

Pyro-tartrite  de  cobalt. 

S 

s [ 

jL’oxide  de  cuivre 

Pyro-tartrite  de  cuivre. 

H i 

iL’oxide  de  nickel. ..... 

Pyro-tartrite  de  nickel. 

’ 1 
< i 

-L’oxide  d’arfenici, ..... 

Pyro-tartrite  d’arfenic. 

rts  H 

1 

L’oxide  de  bilmuth.... 

Pyro-tartrite  de  bifmuth. 

î 

L’oxidfe  de  mercure,... 

L’oxide  d’antimoine.... 

Pyro-tartrite  de  mercure. 
Pyro-tartripe  d’antimoine. 

1 

^L’oxide  d’argent 

Pyro-tartrite  d’argent. 

J^ota.  Toutes  ces  combinaifons  étoîent  inconnues  auxT  anciens  Chiiniftes. 

^ On  ne  connoît  pas  encore  les  affinités  de  cet  acide  : mais  ccwnme  il 
n beaucoup  de  rapport  avec  l'acide  pyro-mu(jueux , on  les  a fupporées  les 
mêmes. 


OBSERV^XONS, 


'lk)YENS  b^OBT.  l’À'c.  Ï^YKÔ-TAIltÀREUX. 

OBSERVATIONS 

'Sur  V Acide  pyro-tdrtafeux  y & fur  h Tableau 
'de  fes  comhinaifons, 

O N doiibe  le  nom  de  pyro-tartareux  à un 
acide  empyreumatique  peu  concentré  qu’on 
î-etire  du  tartre  purifié  par  voie  de  didllIatioDo 
Pour  robtenir , on  remplit  à moitié  de  tartrite 
acidulé  de  potalTe  ou  tartre  en  poudre  ^ une 
'cornue  de  verre  s ®n  y adapte  un  récipient 
rabulé  auquel  on  ajoute  un  tube  qui  s’engage 
fous  iine  cloche  dahs  l’appareil  pneumato- 
dhimique.  En  graduant  le  feu  , on  obtient 
une  liqueur  acide  empyreumatique  mêlée 
avec  de  l’huile:  ôn  fépare  Ces  deux  produits 
au  moyen  d’un  entonnoir.  Se  c’eft  la  liqueur 
acide  qu’on  a nommée  acide  pyro-tartareuxî, 
Il  fe  dégage  dans  cette  diihllation  une  pro- 
dîgieufe  quantité  de  gaz  acide  carbonique; 
L’acide  pyro>tartareux  qu’on  obtient , n’eh  pas 
parfaitement  pur  ; il  contient  toujours  de  l’huile 
qu’il  feroit  à fouhaiter.qu’on  en  pût  féparer^ 
Quelques  auteurs  ont  confeillé  de  le  redifier; 
tuais  les  Académiciens  de  Dijon  ont  conftaté 
que  cette  opération  étoit  dangereiife , Se  qu’il  y 
avoit  exploïîon. 


•apo  Combinaisons  de  L’Acide  eyko-muqüèüx. 


Sable  AU  des  combinalfons  du  Radical  pyro-muqueux 
oxygéné^  ou  Acide  pyro^ muqueux  avec  les  bafes 
Jalifiables  , dans  C ordre  de  leur  aÿznité  avec  cet  acide. 


1 

Nomsdes  hafesfalifiables. , 

— — =îi 

Noms  des  fels  neutres. 

La  potaffe. ...  * 

Pyro-mucite  de  potaffe. 

La  foude  

Pyro~mucite  de  foude. 

i 1 

La  baryte  

Pyro-mucite  de  baryte. 

S'I 

La  chaux 

Pyro-mucite  de  chaux. 

iLa  magnéfîe. 

Pyro^mucite  de  magnélie. 

3 ' 

1 L’ammoniacjue 

Pyro-mucite  d’ammoniaque* 

c> 

Pyro-mucite  d’alumine. 

iL’oxide  de  zinc 

Pyro-mucite  de  zinc. 

Pi 

/L’oxide  de  manganèfe.. 

Pyro-mucite  de  manganèfe. 

VL’oxide  de  fer... 

Pyro-mucite  de  fer. 

2 

t’oxide  de  plomb 

Pyro-mucite  de  plomb. 

1 

3 

[L’oxide  d’étain 

Pyro-mucite  d’étain. 

K 

t 

[L’oxide  de  cobalt 

Pyro-mucite  de  cobalt. 

R 

L’oxide  de  cuivre 

Pyro-mucite  de  cuivre. 

1 

^ ? 

i L’oxide  de  nickel 

Pyro-mucite  de  nickel. 

ni  • 

; L’oxide  d’arfenic 

Pyro-mucite  d’arfenic. 

' L’oxide  de  bifmuth.... 

Pyro-mucite  de  bifmuth. 

1 

L’oxide  d’antimoine.... 

[pyro-mucite  d’antimoine. 

I 

iVb^fl.Toutes  ces  combinaifons  étoient  inconnues  aux  anciens  Chimiftcs, 


Moyens  d’obt,  l^Àc.  ï'Yfiô-iâi/QtJEtrx.âoi* 

W..«, ■ , 

OBSERVATIONS 

Siir  V Acide  pyro-muqueux  , & fur  le  Tableau 
de  Jes  combinaîjons* 

Q N relire  Pacîde  pyro-muquetix  du  fucre  ^ 
de  tous  les  eorps  fucrés  par  la  diffillation  à Teit 
mid.  Comme  ces  lubUances  fe  bourfouflerjt  con- 
ridérablement  au  feu , on  doit  laiiïer  vuides  les 
fept  huitièmes  de  la  cornue.  Cet  acide  eft 
d’un  jaune  qui  tire  fur  le  rouge  ; onTobtient 
nroins  coioré  en  le  reâifîaiit  par  une  fécondé 
tliflillation.  Il  eR  principalement  compofé  d’eau 
d’iine  petite  portion  d’huile  légèrement 
oxygénée.  Quand  il  en  tombe  fur  les  mains, 
il  les  tache  en  jaune  &:  ces  taches  ne  s’en 
vont  qu'avec  l’épiderme.  La  manière  la  plus 
ïimple  de  le  concentrer  , ,ell;  de  l’expofer  à 
la  gelée  ou  bien  à un  froid  artificiel  : fi  on 
i’oxygène  par  l’acide  nitrique  , on  le  con- 
vertit en  partie  en  acide  oxalique  en  acide 
malique. 

C’eR  mal  à-propôs  qu’on  a prétendu  qu’il 
fe  dégage  beaucoup  de  gaz  pendant  la  diflilla- 
tion  de  cet  acide  ; il  n’en  pafle  prefque  point 
quand  la  diÛillation  eft  conduite  lentement  «Sc 
par  un  degré  de  feu  modéré. 


Tij 


^92  COMBINAÏSONS  DE  l'ActDE  OXALIQUE* 

T A B L E A U des  combinaifons  du  Radical 
oxalique  oxygéné^  ou  Acide  oxalique  aveà 
les'  b afes  falifiables  > dans  tordre  de  leur  ac- 
uité avec  cet  acide*  * 


ir 

Noms  dts  hafes 
fallflables. 

Noms  des  fels  neutres*  | 

/ 

i 

La  chaux  . . ^ . i. . - j 

Oxaiate  de  chaux. 

La  baryte  j 

■Oxalate  de  baryte. 

i 1 

La  magnéiîe. 

Oxaiate  de  magnéhe. 

La  potafTe  .. ........ 

Oxalate  de  potafie. 

La  foude 'i. . . . 

Oxaiate  de  (bude# 

O 3 
■ 2 ^ 

L’amTnoniaque  ...... 

Oxalate  d’ammoniaque. 

•>-4  1 

1 ^ \ 

jL’alumine. . . ....... 

Oxalate  d’alumine. 

1 

(L’oxide  de  zinc*.... 

Oxalate  de  zinc. 

Z 

iL’oxide  de  fer 

Oxalate  de  fer. 

! 

iL'oxide  de  manganèfe. 

Oxalate  de  manganèfê. 

■>  ^ ( 
1 t- 

k L’oxide  de  cobalt... 

Oxalate  de  cobalt. 

1 

O 

L’oxide  de  nicltcl... 

Oxalate  dé  nickel. 

n 

L’oxide  de  plomb  . . 

Oxalate  de  plomb. 

L’oxide ‘de  cuivre... 

Oxalate  de  cuivre. 

fi 

ri 

IL’oxidè  de  b'ifmuth  . 

Oxalate  de  bifmuth. 

j 

Ci 

■L’oxide  d’antimoine . 

Oxalate  d’antimoine. 

It’oxide  d’arfenic, . , . 

Oxàlate  d’arfenic. 

! L’oXide  de  mercure  . 

Oxalate  de  mercure. 

L’oxide  d’argent .... 

.Oxalàt'e  d’argent.  j 

' 

L’oxide  d’or. 

Oxalate  d’or* 

^L’bxide  de  platine.. 

Oxalate  de  platine. 

L 

- .1 

"'Nota.  Toutes  ces  conibiiuiroas  ccoient  inconnues  aux  anclans 


Chiiiiirtes. 
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O B S ER  V A T I O N S 

Sur  r Acide  oxalique  , & fur  le  Tableau 
de  fes  combinaifons* 

L’Acîde  oxalique  fe  prépare  principalement 
en  Suiffe  & en  Allemagne;, il  fe  tire  du  fuc  de 
l’ofeiile  qu’on  exprime^  & dans  lequel  fes  cridaux 
fe  forment  par  un  long  repos.  Dans. cet  état  il  ed? 
en  partie  fatnré  par  de.  l’alkali  fixe  végétal  qu  po- 
talFe  ; en  forte  que  c’ed,  à proprement  parler 
un  fel  neutre  avec  un  grand  excès  d’acide.  Quand 
on  veut  obtenir  l’acide  pur  ,11  faut  le  former  arti- 
ficiellement, de  on  y parvient  en.  oxygénant  le 
fucre , qui  paroîc  être  le  véritable  radical  oxa- 
lique. On  verfe  en  con.réquenGe  fur  une  partie 
de  fucre  fix  à huit  parties  d’acide  nitrique,  & 
on  fait  chauffer  à une  chaleur  douce  ; il  fe  pro- 
duit une  vive  effervefcence  , &.  il  fe  dégage  une 
grande  abondance  de  gaz  nitreux  ; après  quoi 
en  laiffant  repofer  la  liqueur,  il  s’y  forme  des 
crifiaux  qui  font  de  l’acide  oxalique  très -pur. 
On  les  sèche  fur  un  papier  gris  pour  en  féparer 
les  deriiières  portions,  d'acide  nitrique  dont  il 
pourroit  être  imbibé  Se  pour  être  encore  plus 
sûr  de  la  pureté  de  l’acide , on  le  diffout  dans 
de  l’eau'  difiillée  & on  le  fait  criflallifer  une  fe-^ 
coude  fois^ 

T iij 


2ÿ4  Combinaisons  de  l’Aç,  gnaliquîs?,: 

L’acide  oxalique  n’eft  pas  le  feul  qu’on  puiflfe; 
obtenir  du  fucre  en  l’oxygénant.  La.  même  li- 
queur qui  a donné  des  criilaux  d’acide  oxali- 
que ^ par  refroidiffement  contient  en  outre  l’acide 
malique  , qui  efl  un  peu  plus  oxigéné.  Enfin , en 
oxygénant  encore  davantage  le  fucre,  on  le 
convertit  en  acide  acéteux  ou  vinaigre. 

L’acide  oxalique  uni  à une  petite  quaiVtité  de 
fonde  ou  de  potalfe , a,  comme  l’acide  tarta- 
yeux , la  propriété  d’entrer  tout  entier  dans  un 
grand  nombre  de  combinaifons  , fans  fe  dé- 
com.pofer  : il  en  réfuhe  des  fels  à deux  bafes, 
qu’il  a bien  fallu  nommer.  Nous  avons  appelé 
le  fel  d’ofeille  oxalate  acidulé  de  potafTe  , &: 
ce  même  fel  faturé  de  chaux,  oxalate  acidulé 
de  potaile  Sl  de  chaux. 

11  y a plus  d’un  ficelé  que  lacide  oxalique 
efl  connu  des  Chimilles.  M.  Duclos  en  a fait 
mention  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences,  année  1688.  Il  a été  décrit  avec  airez 
de  foin  par  Boerhaave  : mais  M.  Schéele  efl  le 
premier*  qui  ait  reconnu  qu’il  conrenoit  de  la 
potaife  toute  formée , de  qui  ait  démontré  fon 
identité  avec  racidé  qu’on  forme  par  l’oxygé- 
nation du  fucre. 


Il 


_ _ 

L’oxide  d’or. . . .. . 

L’oxide  de  pîatiitii 
L’alumine 


* Les  anciens  niftes  n’ont  guère  cc>j 
d’ammoniaque  , i de  cuivre  & celui 
( voyez  rome  HI  Savans  Etrangers,  ) L * 
à M.  de  Laffonn  à M,  Prouft  , la  con 
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4 U des  combiriaifons  du  Radical  acéteux  oxygéné , f>a\ 


un  premier  degré  d^oxlgénatlon  avec  les  hafes  falifiables , fulvant  tordre  de  leur  affinité 
avec  cet  acide* 


Nomenclature  nouvelle. 


Noms  des  bafes  falifiables. 


La  baryte. 
La  potafle. 


La  foude. . . , 
La  chaux. . . 
La  magnéfie. 


L’amtnonlaciue . . / . 


L’oxide  de  zinc. 


L’oxide  de  manganèfe. 
L’oxide  de  fer., 

Combinaifon. 

de  facitf.L’oxide  de  plofcb..,. 

, 1 
aceteux 


L’oxide  d’étain. 


L’oxide  de  cobalt. 
L’oxide  de  cuivre. 
L’oxide  de.  nickel. 
L'oxide  d’arfeni)^. , 


L’oxide  de  bifiauth, 


L’oxide  de  merpure. 


L’oxide  d’antimjjine. 
L’oxide  d’argent. . . , 
L’oxide  d’or. . . 

L’oxide  de  platée.. 
L’alumine . 


Noms  des  fiels  neutres. 


Acétite  de  baryte 


Acétite  de  potalTe. 


Nomenclature  ancienne* 


Noms  des  bafies. 


Noms  des  fiels  neutres. 


Acétite  de  foude ....... 

Acétite  de  chaux 

Acétite  de  magnéfie .j 

Acétite  d’ammoniaque  ...  .1 

Acétite  de  zinc 


Acétite  de  manganèlè. 
Acétite  de  fer 


Acétite  de  plomb. 

Acétite  d’étain. 

Acétite  de  cobalt j! 

Acétite  de  cuivre 

Acétite  de  nickel. . ....  . . J. 

Acétite  d’arfenic ....i 


Acétite  de  bifmuth. 


Acétite  de  mercure. 


Acétite  d'antimoine 
Acétite  d’argent.... 

Acétite  d’or. 

Acétite  de  platine.. 
Acétite  d’alumine.. 


La  terre  pefante f inconnue  des  anciens.  La  découverte  en  eft  due  à 

^ < • • • M.  de  Morveau  qui  l’a  nommée  acète  barotique. 

i Terre  foliée  de  tartre  très-fectcte  de  Muller,  arcane 
T > 11  1*  £ ' / I'  J de  tartre  de  Balile  Valentin,  & de  Paracelfe , 

Laikalt  tixe  vegetaf ^ Magiftère  purgatif  de  tartre  de  Schroëder , fel 

} elfentiel  de  vin  de  Zwelfer , tartre  régénéré  de  T^. 
I chénius  ,fel  diurétique  de  Sylvius  , de  Wilfoii. 

• / 1 Si  Terre  foliée  à bafe  d’alkali  minéral  , terre  foliée 

L alkall  fixe  minerai  minérale  , terre  foliée  criflallifable,  fel  acéteux 

' minéral. 

craie  , fel  de  corail , fel  d’yeux  d’écre- 
Hartman  en  a fait  mention. 


La  terre  calcaire f 

fl  1 villes  ; 

I La  bafe  du  fel  d’epfom { tu  vaüt'  ' 


La  chaux  de  zinc. 


Comblnaifions 
de  V acide  J 
du  vinaigrer 
avec  : 


La  chaux  de  fer, 

La  chaux  de  plomb 
La  chaux  d’étain 


La  chaux  de  cobalt 


La  chaux  de  cuivn ( • criHaux  de  verdet,  cri(l.iux  de  Vé 

• ' Y nus,  verdet,  verdet  diftillé. 

■ Inconnue  des  anciens. 


La  chaux  de  nickel 
La  chaux  d’arfenic 


La  chaux  de  bifmu 


La  chaux  de  mercure 


La  chaux  d’antimoine. 
La  chaux  d’argent. 


La  chaux  d’or. 


L’alumine.-, 


* r.e-:  ar.cifni 
o’amn-onicque , 

(voyez  tome  III  »avans  r-trangers,  )ün  doit  principalement  à M.  Wcnzel  , aux  Académiciens  de  Dijon, 
à M.  d-e  LalTorai  a M,  Prouft  , la  cofliioi^Tance  que  nous  avons  des  propricçcs  des  autres  acéçitcs.  Il  feroiç 


mirtes  n ont  guère  cennu  de  ces  fels  que  l’acétite  de  potafle,  celui  de  foude,  celui 
;,  1 de  cuivre  & celui  de  plomb;  la  découverte  de  l’acétite  d'arfenic  eft  due  à M.  Cadet, 
III  Savans  étrangers,  )pn  doit  principalement  à M.  Wenzel  , aux  Académiciens  de  Dijon, 


poflible  que  le  radical  acéteux  , outre  l’hy  ! 
de  le  foupçonner  d’après  la  propriété  qu’a 
à moins  cependant  que  l’azote  qui  concot 
pofuion  de  la  potafle  flle-mlme. 


^ Liqueur  fumante  , arfenico-acéteufe  , ou  pbof- 
t phore  liquide  de  M.  Cadet. 


décrite  par  MM.  Hellot  , Margtaft',  Baii.uc, 
Navier,  Monnet,  'V/enzel:  c’ell  le  fameux  re- 
mède anti  - vénérien  de  Keyfer. 


C Inconnue  des  anciens,  décrite  par  M.\î.  .Marg 
7 Monnet  & Wenzel. 


Cette  comünaifon  efl  peu  connue,  Schroëder 


I Juncker  en  ont  fait  mention. 


La  chaux  de  platine ( Cette  combinaifon  efl  inconnue. 


Le  vinaigre  ne  diflout,  comme  s’en  efl  alTiv 
M.  Wenzel,  que  très-peu  d’alumine. 


1 


qui  en  ait  paris 

L'alkaii  volatil  " ^ Efpric  de  Mendérérus  ou  de  Menderet,  fe!  acéteux 

r Cette  combinaifon  a été  connue  de  Glauber,  Schwe- 
î demberg,  Refpour,  Pott,  de  M.  de  LaiTone  , & 
y de  M.  Wenzel,  mais  ils  ne  l’ont  pas  défignéc 
C.  par  un  nom  particulier. 

La  chaux  de  mangàjnère | Inconnue  des  anciens. 

f Vinaigre  martial.  Cette  combinaifon  a été  décrire 
< par  SchefFer,  par  MM.  Monnet,  'W^enzel  Sc  le 
t Duc  d’Ayen. 

f Sucre  de  Saturne , vinaigre  de  Saturne  , fel  de 
\ Saturne. 

Cette  combinaifon  a été  connue  de  MM.Lémery  , 
MargrafF,  Monnet, \/eflendorf  & V^enzel,  mais 
ils  ne  lui  ont  pas  donné  de  nom. 

Encre  de  fimpathie  de  M.  Cadet. 


, o..cre  de  bifmuth  de  M.  Geoffroi.  Cette  com- 

h < binaifon  a été  connue  de  M.M.  Gellert,  Poit, 

C Weflendorf,  Bergman  & de  Morveau. 

I Terre  foliée  mercurielle.  M.  Gebaver  a fait  men- 
\ tion  en  1748,  de  cette  combinaifon;  elle  a éti 


rogène  & le  carbone,  contînt  encore  un  peu  d’.izote.  Il  v a I'îU 
l’acécite  de  potafle  de  donner  de  l’ammoniaque  par  la  dlitilarinti , 
re  à la  formation  de  cette  ammoniaque,  ne  foit  dû  à ia  decono-' 


Formation  de  l’Acide  acéteux.  apy 


OBSERVATION  S 

Sur  le  Radical  acéteux  oxygéné  par  un  premier 
degré  d'oxygénation  , ou  Acide  acéteux  , & 
fur  fes  cotnbinaifins  avec  les  bafes  falifiables. 

L E radical  acéteux  e£l  compofé  de  la  réumon 
du  carbone  & de  l’hydrogène  portés  à l’état 
d’acide  par  l’addition  de  l’oxygène.  Cet  acide 

eft  par  conféquent  compofé  des  mêmes  prin- 
cipes que  l’acide  tartareux , quej’acide  oxali- 
que, que  l’acide  citrique,  que  l’acide  mali- 
que , &c.  mais  la  proportion  des  principes  effi 
diflcrente  pour  chacun  de  ces  acides  , &;  il 
paroît  que  l’acide  acéteux  efl  le  plus  oxygène 
de  tous.  J’ai  quelques  raifons  de  croiie  quil 
contient  aulîi  un  peu  d’azote , & que  ce  prin- 
cipe qui  n’exiüe  pas  dans  les  autres  acides 
végétaux  que  Je  viens  de  nommer , li  ce  n eft 
peut-être  dans  l’acide  tartareux , ell  une  des- 
caufes  qui  le  différencie.  Four  produire  l’acide: 
acéteux  ou  vinaigre , on  expofe  le  vin  a une 
température  douce , en  y ajoutant  un  fernent, 
qui  couGfie  principalement  dans  la  lie  qui  s eft 
précédemment  féparée  d’autre  vinaigre  pendant 
fa  fabrication  , ou  dans  d’autres  matières  de 

T iv 


ïïp5  PüRIFICATION  CE  L*Ac,  ACÉTEUX, 
niéine  nature.  La  partie  fpiritueufe  du  vin(}s. 
çarb.onç  & l’hydrogène  j s’oxj-gènew  d#ns  cette 
operation,  c’eR  par  cette  raifon  qu’elle' ne 
peut  fe  faire  qu’à  l’air  libre,  & qu’elle  eft  tou- 
jours accompagnée  d’une  diminution  du  V'olume 
de  l’air.  Il  faut  en  çonféquence , pour  faire  de 
bon  vinaigre  , que  le  tonneau  dans  lequel  on 
opère  ne  foit  qu’à  moitié  plein.  L’acide  qui  fe 
forme  ainfi  eft  très-volatilj  il  eft  étendu  d’une 
ties-grande  quantité  d’eau  & mêlé  de  beaucoup 
deiiibflances  étrangères.  Pour  l’avoir  pur  on  le 
d.ili.le  à une  chaleur  douce , dans  des  vaifteaux 
de  grès  ou  de  verre:  mais  ce  qui  paroît  avoir 
échappé  aux  Chimifles , c’eft  que  l’acide  acé- 
teux  change  de  nature  dans  cette  opération  ; 
l’acide  qui  paiTe  dans  la  di.flillation  , n’efl  pas 
exaclemeut  de  même  nature  que  celui  qiii  refl,e 
dans  1 alambic  ; ce  dernier  parcîtroit  être  plus 
oxygéné, 

^ La  ciifdlladon  ne  foffrt  pas  paur  débarraiïet 
! acide  aceteux  dü  phlegme  étranger  qui  s’y 
trouve  mêlé  ; le  ineilJeur  moyen  de  leconcen- 
tier  fans  en  altérer  la  nature,  confiile  à J’ex- 
pofer  à un  froid  de  quatre  ou  fix  degrés  au- 
deiFous  de  la  congellation  ; la  partie  aqueuse 
gèle,  & l’acide  relie  liquide.  II  paroît, que  l’a- 
Cidc  aceteux  libre  de  toute  combinaifon  , ell 
naturellement  dans  l’état  de  gaz , au  degré  de 


Moyens  b^obtenîr  j’Ac.  ageteux. 
température  Su,  de  preiTion  dans  lequel  nous, 
vivons  5 6c  que  nous  ne  pouvons  le  retenir  qu  en. 
le  combinant  avec  une  grande  quantité  d’eau. 

Il  eft  d’autres  procédés  plus  chimiques  pour- 
pbtenir  l’acide  acéteux:  ils  confiüent  à oxygéner 
l’acide  du  tartre  , racide  oxalique  ou  l’acide 
inalique  par  'l’acide  nitrique  ; mais  il  y a lieu 
de  croire  que  la  proportion  des  bafes  qui  com- 
pofent  le  radical,  change  dans  cette  opéiation* 
Au  furplus  ?vL  HaiTenfratz  eü  occupé  dans  ce 
moment  à répéter  les  expériences  d'aprcs  lef- 
quelles  on  a prétendu  établir  la  poiïibilité  de 
ces  converHons. 

La  combinaifon  dç  l’acide  acéteux  avec  les 
diirérentes  bafes  falifîables,  fe  fait  avec  affez  de 
facilité  ; mais  la  plupart  des  Tels  qui  en  reruitent 
ne  font  pas  crtftalHrables  • à la  dilTérence  des 
fels  formés  par  l’acide  tartareux  & l’acide 
oxalique,  qui  font  en  général  peu  foliibles.  Le 
tartrite  & l’oxalate  de  chaux  ne  le  font  pas 
meme  fenfiblement.  Les  malates  tiennent  un 
efpcce  de  miHeu  entre  les  oxalates  &i  les  acé- 
tates pour  la  fplubilité  , comme  l’acide  cpüi  les 
forme  en  tient  un  pour  le  degré  d’oxigénation. 

Il  faut  5 comme  pour  tous  les  autres  acides, 
que  les  métaux,  foient  oxygénés , pour  pcravoir 
être  diffous  dans  l’acide  àccteux. 


2<,8  Co?ÆBINAISONS  DE,  l’AciDE  AcéflQUE. 

T.  AELE  AIT  des  comhinaijons  du  R.üdzccil  acéteux  oxygéné 
par  un  fécond  degré  d' oxygénation , au  Acide  acétique , 
avec  les  bafes  faisables , dans  l'ordre  de  leur  affinité 
avec  cet  acide,. 


Fr™ 
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i 

î 

des  hcifes  faUfiahlcs , 

Noms  des  fels  neutres. 

Ohfervation, 

D 


La  baryte 

L,a  potafTe 

La  fbude. 

La  chaux 

La  magné/îe. 

^"1  L’ammoniaque 

^•|L’oxide  de  zinc,,,.% 

aL’oxide  de  manganèfe. 

|L’oxide  de  fer. , . , . . 
^ I 

^ L’oxide  de  plomb,., 
g y L’oxide  d’étain,,... 
^ \L’oxide  de  cobalt. 
L’oxide  de  cuivre... 
L’oxide  de  nickel... 
L’oxide  d’arlenic, . . . 
iL’oxîde  de  birmuth.. 
iL’cxide  de  mercure  . 
L’oxide  d’antimoine.. 
L’oxide  d’argent .... 

L’oxide  d’or. ....... 

L’oxide  de  platine  . . 


Pi 


L’alumine. 


Acétate  de  baryte. 
Acétate  de  potafle. 
Acétate  de  fbude. 
Acétate  de  chaux. 
Acétate  de  niagnéfie. 
Acétate  d’ammoniaque. 
Acétate  de  zinc, 
A^cétate  de  manganèfe. 
A.cétate  de  fer. 

Acétate  de  plomb. 
Aicétate  d’étain. 
Acétate  de  cobalt. 
Acétate  de  cuivre. 
Acétate  de  nickel. 
Acétate  d’arfenic. 
Acétate  de  bifmuth. 
Acétate  de  mercure. 
Acétate  d’antimoine. 
Acétate  d’argent. 
Acétate  d’or. 

A-CCtate  de  platine. 
Acétate  d’alumine. 


Tous  ces  Tels 
étoientinconnus 
des  anciens  , & 
inême  aujour- 
d’hui , les  Chi- 
iniftes  qui  font 
les  plus  au  cou- 
rant des  décou- 
vertes modcr  - 
nés,  ne  peuvent 
pas  prononcer 
avec  certitude , 
fi  la  plupart  des 
Tels  acéteux  doi- 
vent être  rangés 
dansla  claffedes 
acétites  ou  des 
acétates 


Moyens  d’obt,  l^Aç.  acétique, 


OBSERVATIONS 

Sur  V Acide  acétique  , & fur  le  Tableau, 
de  fes  combinaijons., 

N O U s avons  donné  au  vinaigre  radical  le 
nom  d’acide  acétique  , parce  que  nous  avons 
fuppofé  qu’il  étoit  plus  chargé  d’oxygcne  que 
le  vinaigre  ou  acide  acéieux.  Dans  cette  fup- 
pofition  , le  vinaigre  radical  ou  acide  acétique 
feroit  le  dernier  degré  d’ox)'génation  que  puiiTe 
prendre  le  radical  hydro- carboneux  ; mais 
quelque  probable  que  foit  cette  conféquence,  elle 
demande  à être  confirmée  par  des  expériences, 
plus  décifives.  Quoi  qu’il  en  foit,  pour  préparer 
le  vinaigre  radical  , on  prend  de  l’acctite  de 
potafie  , qui  eh  une  combinaifon  d’acide  acé- 
îeux  &;  de  potaffe,  ou  de  l’acétite  de  cuivre 
qui  efi  une  combinaifon  du  même  acide  avec 
du  cuivre  ; on  verfe  deffus  un  tiers  de  foii 
poids  d’acide  fulfiirique  concentré , Sc  par  la 
difiillanon  on  obtient  un  vinaigre  trcs-conceur 
tré  , qu’on  nomme  vinaigre  radical  ou  acide  acé- 
tique.Mais , comnre  je  viens  de  l’indiquer,  il 
n’eft  point  encore  rigoureufement  démontré  que 
cet  acide  foit  plus  oxygéné  que  l’acide  acéteux 
ordinaire  , ni  même  qu’il  n’en  différé  pas  par  la 
diilérence  de  proportion  des  principes  du  radical. 


3-00  Combinaisons  de  l^Acids  mccji^iQVE. 

Tableau  des  combinaifons  du  Radical  fucch 
nique  oxygéné^  ou  Acide  Jiicçinique , avec  les 
bafes  faiifiables  ^ dans  l* ordre  de  leur  aj^nité 
avec  cet  acide» 


ii  i 

M j - Noms 

;■  \des  hafes  fallfiahles» 

i 

Noms  des  fels  neutres»  1 

f La  baryte  .......... 

La  chaux 

La  potafle.,,. 

^|La  foude 

1 1 L’animon  laque  . . . . 

?|La  magnéhe,. ...... 

, iL’alumine 

q jL^oxide  de  zinc 

iL’oxide  de  fer 

L’oxide  de  manganèfe. 
^L’oxide  de  cobalt... 
^ \L’oxide  de  nickel.  . . 
L’oxide  de  plomb 

§•  iL’oxIde  d’étain 

IL’oxide  de  cuivre  ... 
^ |L’oxide  de  bifmuth.. 

■’  ^ 1 L’oxide  d’antimoine  . 
^ L’oxide  d’arfenic ... , 

1 L’oxide  de  mercure  . 
L’oxide  d’argent .... 

L’oxide  d’or.. 

j \ L’oxide  de  platine. 

L. 

Succinate  de  baryte» 
Succinate  de  chaux. 
Succinate  de  potaïïe. 
Succinate  de  fonde. 
Succinate  d’ammoniaque, 
Succinate  de  magnélîe.  l 
Succinate  d’alumine. 
Succinate  de  zinc. 
Succinate  de  fer. 

Succinate  de  manganèle. 
Succinate  de  cobalt. 

Succinate  de  nickel. 
Succinate  de  plomb. 
Succinate  d’étain. 

Succinate  de  cuivre.. 
Succinate  de  bilhiuth, 
Succinate  d’antimoine. 
Succinate  d’arfènic. 
Succinate  de  mercure. 
Succinate  d’argent.,  1 

Succinate  d’or.  î 

Succinate  de  platine.  1 

J 

Liota.  Toutes  ces  combinaifons  écpienc  inconnues  aux,  ancien.s, 
Chimiftes,, 


Moyenis  d’obt.  e’Ac.  sucginiqüe.  30 1 


OBSERVATIONS 

Sur  V Acide  fucclnique , & fur  te  Tableau 
de  fes  combinaifon^k 

ï_i’  A G I D E fiicciniqiie  fe  retire  du  flrccin  ^ 
Jcarabé  ou  ambre  jaune,  par  diüilîation.  Ilfiiffit 
de  meure  cette  fnbftance  dans  une  cornue,  & de 
donner  une  chaleur  douce  ; Facide  fuccinique  f’e 
fiiblime  fous  forme  concrète  dans  le  col  de  la 
cornue.  Il  faut  éviter  de  pouffer  trop  loin  la 
diftillation  ^ pour  ne  pas  faire  paffer  l’huile^ 
L’opération  finie  , on  met  le  fel  égoutter  fur  du 
papier  gris  ; après  quoi  on  le  purifie  par  des 
difrolutions  & criflallifations  répétées. 

Cet  acide  exige  24  parties  d’eau  froide  pour 
être  tenu  en  diffoluiion,  mais  il  efl  beaucoup 
plus  diflbluble  dans  l’eau  chaude  ; il  n’altère 
que  foiblement  les  teintures  bleues  végétales, 
& il  ifa  pas  dans  un  degré  très-éminent  les 
qualités  diacide.  M.  de  MorveaU  eft  le  premier 
des  Chimifles  qui  ait  effayé  de  déterminer  fes 
différentes  affinités  , &:  c’eft  d’après  lui  qu’elles 
font  indiquées  dans  le  Tableau  joint  à ces  ob* 
fervations. 


502  COxMBÏNAISOks  DE  l’AoîDE  BtNXOÏQUE'. 

Ta  B tE  AU  des  combinalfons  du  Kadidal  ben^ 
^o’ique  oxygéné^  ou  Acide  ben^oique , avec  Us 
différentes  bajes  jallfiabLeS  y rangées  par  ordre 
alphabétique. 


»«»<>««» 

ir 

Noms  des  bafes. 

Noms  des  fels  neutres. 

/ 

^L^alumine; 
L’ammoiiiacjue  i . , . . . 

La  baryte 

La  chaux . . . 

Benzoate  d’aluminei 
Benzoate  d’ammoniaque; 
Benzoate  de  baryte, 
Benzoate  de  chaux;  | 

Ci 

: 

^ ! 

|La  magnéfie^  * . 

Benzoate  de  magnéliei 

ILa  potalie . ........ 

Benzoate  de  potafîe. 

s 1 

iLa  fonde  . . . . . . . . 

Benzoate  de  foude. 

' 

iL’oxide  d’antimoine . 

Benzoate  d’antimoine. 

Cî 

iL’oxlde  d’argent  i . . . 

Benzoate  d’argent; 

L’oxide  d’arfenic,  ^ . 

Benzoate  d’arlenici 

C-,  i 

/L’oxide  de  bifmuth  . 

Benzoate  de  bilinuth; 

\L’üxide  de  cobalt... 

Benzoate  de  cobalt. 

,■3 

S- 

iL’oxide  de  cuivre... 

Benzoate  de  cuivre; 

iL’oxlde  d’étain  ..... 

Benzoate  d’étain. - 

ÎL’oxide  de  fer  .... . 

Benzoate  de  fer. 

04 

& ; 

iL’oxide  de  manganèfe. 

Benzoate  de  mangaUèle. 

< : 
Oi  î 

il 

1 L’oxide  de  mercure. 

Benzoate  de  mercure. 

[ L’oxide  de  molybdène. 
L’oxide  de  nickel... 
I/oxide  de  plomb.  ; . 
L’oxide  de  tungilêne. 
^L’oxide  de  zinc  . . i . 

Benzoate  de  molybdène; 
Benzoate  de  nickel* 
Benzoate  de  plomb. 
Benzoate  de  tungftène. 
Benzoate  de  zinc. 

-J 

Nota.  Toutes  ces  combînaifons  étoient  inconnues  aux  anciens 
Chimifles , &îmême  encore  aujourd’hui  , on  n’a  rien  de  facisfaifanc 
encore  fur  les  propriétés  de  l'acide  benzoïque  & fur  fes  aÆnités, 


X 


Moyens  bênzoiquë.  ^03 


O B S £ RV  AXIONS 

Sur  T Acide  betiT^oïqiie  ^ & fur  le  Tableau  dé 
fes  combiaaïfons  avec  les  bafes  falifiablesk 

Cet  acide  a été  connu  des  anciens  Chi- 
imites  5 fous  le  nom  de  fleurs  de  benjoin  5 ou 
l’obtenoit  par  voie  de  fublimation.  Depuis,  M» 
Geoffroy  a découvert  qu’on  pouvoit,  également 
l’extraire  par  la  voie  humide:  enfin  M.  Schéele  ^ 
d’après  un  grand  nombre  d’expériences  qu’il  a 
faites  fur  le  benjoin,  s’efl  arrêté  aü  procédé 
qui  fuit.  On  prend  de  bonne  eau  de  chaux  ^ 
dans  laquelle  même  il  eft  avantageux  de  laif- 
fer  de  la  chaux  en  excès  • on  la  fait  digé- 
rer portion  par  portion  fur  du  benjoin  réduit 
en  poudre  fine  , en  remuant  continuellement 
le  mélange.  Après  une  demi  - heure  de  di- 
geltion,  on  décante  Sc  on  remet  .de  nouvelle 
eau  de  chaux , 8c  ainfi  plufieurs  fois , juf- 
qu’à  ce  qu’on  s’apperçoive  que  l’eau  de  chaux 
ne  fe  neutralife  plus.  On  ralfemble  toutes  les 
liqueurs  , on  les  rapproche  par  évaporation  ; 
Sc  quand  elles  font  réduites  autant  qu’elles  le 
peuvent  être  fans  criflallifer  , on  laifTe  refroidir  : 
on  verfe  de  l’acide  muriatique  goutte  à goutte, 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  fafle  plus  de  précipité.  Là 
fubftance  qu’on  obtient  par  ce  procédé , efi 
l’acide  benzoïque  concret, 


504  Combinaisons  de  l’Acide  CAMPHORiQUEi 

Tableau  des  comhïnaïfons  du  Radical  camphorique 
oxygéné  ^ ou  Acide  camphorique^  avec  les  bajes  Ja^ 
lijiables  y par  ordre  alphàl étique* 


Noms  des  bafes  fallfiabies. 


Noms  des  fels  neuves. 


L’alumine 

L’àmrtioniaque  . 

L’oxide  d’antimoine . . . ^ 

L’oxide  d’argent 

5 L’oxide  d’arlenic i . 

I 


2^1  La  baryte. . ....... 

IL’oxide  de  bifmuth 

^ It  1 
g |La  chaux 

cL’oxide  de  cobalt.. 

^ I . 

iL’oxide  de  cuivre . 


L’oxide  d’étain  . 


^ \L’oxide  de  fer* . 

^ [La  magnéfie  î . • . 

O iL’oxide  de  manganëlb  . . 

ï 

^ iL’oxide  de  mercure. . . . 
S iL’oxide  de  nickel.  . ... 


TL’ôxide  d’or..  ; . . . 
L’oxide  de  platine 
L’oxide  de  plomb 

La  potalfe 

La  foude  ........ 

^L’oxide  de  zinc  . . 


Camphotate  d’alumme, 
Camphorate  d’ammoniaque. 
Gamphorate  d’antinloine. 
Camphorate  d’argent. 
Camphorate  d’arfenic; 
Camphorate  de.  baryte. 
Camphorate  de  bilmuth. 
Camphorate  de  chaux* 
Camphorate  de  cobalt. 
Camphorate  de  cuivre. 
Camphorate  d’etain.  j 
Camphorate  de  fer. 
Camphorate  de  magrie/ie. 
Camphorate  dfe  manganèle; 
Camphorate  de  mercure. 
Camphorate  de  nickel: 
Camphorate  d’or. 
Camphorate  de  platine; 
Camphorate  de  plomb; 
Camphorate  de  potalTe. 
Camphorate  dé  Ibude; 
Camphorate  de  zinc; 


t=ii 

Nota*  Toutes  ces  combinaifons  éîoient  inconnues  aux  anciens  Chilniftes. 

OESERVATIONS 


Moyens  d’obt.  l'Àcî.  càmphorîquè.  505* 


OBSERVATIONS 

Sur  V Acide  campkorlqne  ^ & fur  le  Tahlèau 
de  fes  combinaïfons^ 

Il  E camphre  eft  une  efpcce  d’huile  eflTeîKielle 
concrète,  qu’on  retire  par  fublimation  d’un  lau- 
rier qui  croît  â la  Chine  & au  Japon.  M,  Kofe- 
garten  a diflillé  jiîfqu’à  huit  fois  de  l’acide  ni- 
trique fur  du  camphre , & il  ell  p'arvehu  ainfi 
à l’oxygéner  & à le  Convertir  en  un  acide  très- 
analogue  à l’acide  oxalique.  11  en  différé  ce- 
pendant à quelques  égards,  &c’eft  ce  qui  nous 
a déterminé  à lui  conferver  , jufqu’à  nouvel 
ordre,  un  nom  particulier. 

Le  camphre  étant  un  radical  carbone-hydreiix 
ou  hydrO'Carboneüx  , il  n’efl  pas  étonnant  qu’en 
Poxygénant  il  forme  de  l’acide  oxalique  , de 
lacide  inalique  & pluGeiirs  autres  acides  vé- 
gétaux. Les  expériences  rapportées  par  M. 
Kofegarten  , ne  démentent  pas  cette  conjedure, 
& la  plus  grande  partie  des  phénomènes  qu’il 
a obfervés  dans  la  combinai fon  de  cet  acide 
avec  les  bafes  falifîables  s’obfervent  de  même 
dans  les  combinaifons  de  l’acide  oxalique  ou  de 
Facide  malique  ; je  ferois  donc  affez  porté  à re- 
garder l’acide  camphorique  conime  un  mélange 
d’acide  oxalique  &:  d’acide  malique. 

V 


50o  CombîMîsons  m l’Acide  g al  tîQüE. 

Tableau  des  combinai fons  du  Radical 
gallique  oxygéné  y ou  Acide  gaUique^  avec 
les  bafes  faisables  rangées  par  ordre  alpha- 
bétique. 


r - 

Noms  des  bafes* 

Noms  des  fels  neutres*  | 
Nomenclature  nom  elle. 

L’alumine 

Gallate  d’alumine. 

L’ammoniaque 

Gallate  d’ammoniaque. 

. L’oxide  d’antimoine  . 

Gallate  d’antimoine* 

L’oxide  d’argent.... 

Gallate  d’argent. 

L’oxide  d’arfenic .... 

Gallate  d’arfenic. 

La  baryte 

Gallate  de  baryte. 

L’oxide  de  bifmuth.. 

Gallate  de  bifmuth. 

La  chaux  . « . . * • . . . . 

Gallate  de  chaux. 

L’oxide  de  cobalt. . . 

Gallate  de  cobalt. 

L’oxide  de  cuivre... 

Gallate  de  cuivre. 

L’oxide  d’étain 

Gallate  d’étain. 

L’oxide  de  fer 

Gallate  de  fer. 

La  magnéfie 

Gallate  de  magné/îe. 

L’oxide  de  manganèfe. 

Gallate  de  manganèfe.  , 

L’oxide  de  mercure. 

Gallate  mercure. 

L’oxide  de  nickel... 

Gallate  de  nickel. 

L’oxide  d’or 

Gallate  d’or. 

L’oxide  de  platine. . . 

Gallate  de  platine. 

L’oxide  de  plomb . . . 

Gallate  de  plomb. 

La  potafle 

Gallate  de  potalTe. 

La  foude 

Gallate  de  foude. 

L’oxide  de  zinc 

I 

Gallate  de  zinc.  1 

Bota*  Toutes  ces  coxatinai fons  ont  été  inconnues  aux  anciens 

©himiftes. 


/ 


Moyens  b^oBt.  L’Àcibk  SALLrcJüF.  307 



OBSERVATIONS  ' 

Sur  V Acide  galLique  , 6*  fur  h Tableau 
de  fes  combïnaïfons, 

Jj^’AciDE  gallique  ou  pnndpe  aflrîugent  Té 
tire  de  la  noix  de  galle  ^ Toit  par  là  lunpie  in- 
fnfion  ou  décoâîoii  dans  l’eau  , foit  par  uné 
‘dijlillàtion  à un  feu  très-doux.  Ce  n’efl  que  de- 
puis un  très-petit  nombre,  d’années  qu’on  à 
'donné  une  attention  plus,  par ticuHère  à cette 
fubflance,  MM.  les  Commiifaires  de  l’Acadé- 
inie  de  Dijon  en  ont  fuivi  toutes  les  combinai* 
fons  5c  ont  donné  le  travail  le  plus  complet 
qu’on  eût  fait  jufqu’alors.  Quoique  les  propriétés 
acides  dé  ce  principe  ne  foient  pas  très-mar- 
quéès  , il  rougit  là  teinture  de  'tournefbl , ii‘ 
décompofe  les  fulfuress,  il  s’unit  à tous  le^. 
métaux,  quand  ils  ont.  été  préalablement  dif- 
fus par  ùn  autre  acide,  5c  il  les  précipite  fous 
différéntes  couleurs.  Le  fer,  par  cette  combi- 
haifon  ^ donne  un  précipité  d’iin  bleu  ou  d\in 
violet  foncé.  Cet  acide,  fi  toutefois  il  mérite 
ce  nom , fe  trouve  dans  Un  grand  nombre  de 
végétaux  , tels  que  le  chêne  , le  faule,  l’iris  des 
marais  , le  fraifier , le  nimphea , le  quinquina , 
l’écorce  5c  la  fleur  de  grenade,  5c  dans  beau- 
coup de  bois  5c  d’écorces.  On  ignore  abfolu- 
ment  quel  efl  Ton  radical, 

V ij 


5o8  Combinaisons  de  l’Acide  tACTiQUE* 


Tableau  des  combinaifons  du  Radical  laBl»' 
que  oxygénée  ou  Acide  Ludique^  avec  les  bafes 
Jalifiables , par  ordre  alphabétique. 


Roms  1 

Noms  des  fels  neutres. 

des  bafes  Jalifiables,  j 

NomencLaturt  nouvelle. 

/ 

L'aiumine ! 

Ladate  d’alumine. 

L’ammoniaque 

Ladate  d’ammoniaque. 

L’oxide  d^antimoine  , 

Ladate  d’antimoine* 

L’oxide  d’argent. . . . 

Ladate  d’argent. 

L’oxide  d’arfenic  . . . 

Ladate  d’arfenic* 

-p\ 

T .a  harvte 

Ladate  de  baryte*  j 

Ladate  de  bifmuth*  1 

s*  - 

L’oxide  de  bifmuth  . 

JN 

cS^ 

.3 

■ 

L^  ch^ux  * 

Ladate  de  chaux* 

L’oxide  de  cobalt . . . 

Ladate  de  cobalt. 

L’oxide  de  cuivre. . . 

Ladate  de  cuivre* 

> L’oxide  d’étain  ..... 

Ladate  d’étain. 

L’oxide  de  fer 

1 

Ladate  de  fer. 

L’oxide  de  manganèfe. 

Ladate  de  manganèfe. 

i 

R 

i 

jL^oxide  de  mercure. 

Ladate  de  mercure. 

< 

IL’oxide  de  nickel... 

Ladate  de  nickel* 

1 

l 

L’oxide  d’or . .••••• 

Ladate  d’of. 

! 

1 

1 

L’oxide  de  platine.. 
L’oxide  de  plomb . . 
I,a  pntafTe.  ......... 

Ladate  de  platine. 

Ladate  de  plomb. 

Ladate  de  potallè. 

Ladate  de  foude. 

j I.a  fcude 

1 

\ 

yL’oxide  de  zinc  ... . 

Ladate  de  zinc. 

Nota  Toutes  ces  combinaifons  ont  été  inconnues  aux  anciens 
Chimiiles. 


Moyens  d’obt.  l^Acide  lactique.  509 


O BS  E R V A T I O N S 

Sur  V Acide  laâique  ^ & fur  le  Tableau 
de  fes  çomhinaifoas. 

M.  Schéele  efl  celui  auquel  nous  devons: 
les  feules  conuoifTances  exades  que  nous  ayons 
fur  Pacide  ladique.^^  Cçt  acide  fe  rencontre  dans, 
le  petit  lait , Se  il  y eft  uni  à un  peu  de  terre». 
Pour  l’obtenir  011  fait  réduire  par  évaporation 
du  petit  lait  au  huitième  de  fou  volume  ; on 
filtre  pour  bien  féparer  toute  la  partie  cafeufe;^ 
on  ajoute  de  la  chaux  3 qui  s’empare  de  Tacide: 
dont  il  efi  quetlion  & qu’on  en  dégage  enfuite 
par  l’addition  de  racide  oxalique:  on  fait  en  effet: 
que  ce  dernier  acide  forme  avec  la  chaux  un 
fel  infoîuble.  Après  que  l’oxalate  de  chaux  a 
été  féparé  pax  décantation,  on  évapore  la  li- 
queur jufqu’à  eonfiflance  de  miel  ; on  ajoute  de 
l’efprk-’de-vin  qui  diffout  Pacide  , & on  filtre 
pour  en  Réparer  le  fucre  de  lait  & les  autres 
fubdances  étrangères.  Il  ne  refie  plus  enfuite  , 
pour  avoir  Pacide  laélique  feul , que  de  chaffer 
Pefprit-de-vin  par  évaporation  ou  par  difiillation. 

Cet  acide  s’unit  avec  prefque  toutes  les  bafes 
falifiables , & forme  avec  elles  des  fels  incrifial- 
îifables.  Il  paroît  fe  rapprocher , à beaucoup 
d’égards  ,,  de  1 acide  acéteux.^ 


510  Ço  M B . PE  l’A  qipe  s a cc  ho  L a C T î que; 

Tableau  des  comhïnaïfons  du  Radical  faç^. 
cholaâiqiie  oxygéné  ^ ou  Acide  faccholaaique  ^ 
avec  les  bafes  faiifiableSy  dans  V ordre  de  leur 
affinité  avec  cet  acide. 


\r~- 

H 

Noms 

Noms  des  fels  neutres. 

1 

des  bafes  fahfiables. 

Nomenclature  nouvelle. 

La  *chaux 

Saccholate  de  chaux. 

s 

La  baryte .......... 

Saccholate  de  baryte. 

La  magnéfie 

Saccholate  de  magnéiie. 

La  potalTe 

Saccholate  de  potaffe. 

1 ^ f 

i '^î 

^La  fou  de 

Saccholate  de  foude. 

fL'arnmoniaque 

Saccholate  d’ammoniaque. 

Ci 

îL’alumine. ...  : 

Saccholate  d’alumine. 

iL’oxIde  de  zinc 

Saccholate  de  zinc. 

L’oxide  de  manganèie. 

Saccholate  de  manganèfe. 

L’oxide  de  fer 

Saccholate  de  fer. 

L’oxide  de  plo’mb... 

Saccholate  de  plomb. 

O 

L’oxide  d’étain . . • . . 

Saccholate  d’étain. 

1 

L’oxide  de  cobalt... 

Saccholate  de  cobalt. 

, tl 

L’oxide  de  cuivre... 

Saccholate  de  cuivre. 

il  " 

l k\ 

i L’oxide  de  nickel... 

Saccholate  de  nickel. 

i a 

* • ' P 

1 L’oxide  d’arfenic .... 

Saccholate  d’arienic. 

1 

L’oxide  de  bifmuth.. 

Saccholate  de  bifmuth. 

j 

L’oxide  de  mercure. 

Saccholate  de  mercure. 

L’oxide  d’antimoine. 

Saccholate  d'antimoine. 

^L’oxide  d’argent .... 

Saccholate  d’argent. 

Nota  Toutes  ces  combinaifons 
Cliiiiiiltcs. 

ont  été  inconnues  des  anciew 

Moyens  d’cbt.  l^Ac.  saccho-lact.  Jîi 


OBSERVATIONS 

Sut  V Acide  facchola&ique  , & fur  h Tahleau 
de  f es  combinaifons, 

O N peut  extraire  du  petit  lait  par  évapera- 
liou  5 une  efpcce  de  fucre  qui  a beaucoup  de 
rapports  avec  celui  des  cannes  à fucre , 8c  qui 
eÜ  très-anciennement  connu  dans  la  pharmacie». 

Ce  fucre  eft  fufceptiblè,  comme  le  fucre  or- 
dinaire 5 de  s’oxygéner  par  difFérens  moyens  , 
& principalement  par  fa  combinaifon  avec  l’a- 
cide nitrique:  on  repaffe  à cet  effet  plufieurs. 
fois  de  nouvel  acide  ; on  concentre  enfuite  la 
liqueur  par  évaporation;  on  met  à criftallifeiC' 
8c  on  obtient  de  l’acide  oxalique  : en  même 
teins  il  fe  fépare  une  poudre  blanche  très- 
fine  , qui  efl  fufceptible  de  fe  combiner  avec 
les  alkalis  , avec  l’ammoniaque  , avec  les 
terres  , même  avec  quelques  métaux.  C’efI 
à cet  acide  concret  découvert  par  Schéele , 
qu’on  a donné  le  nom  d’acide  faccho-ladique. 
Son  adion  fur  les  métaux  eft:  peu  connue;  on 
fait  feulement  qu’il  forme  avec  eux  des  fels 
très- peu  folubles.  L’ordre  des.  affinités  qu’on  a 
fuivi  dans  le  Tableau,  eft  celui  indiqué  par  M.* 
Bergman. 

V ÎY 


3î2  Combinaisons  de  l'Acide  formiqde; 

Tableau  des  comblnaifons  du  Kadic al  formi- 
que oxigéné , ou  A.cide  formique  , avec  les 
falifiables  y dans  V ordre  de  leur  affinité 
avec  cet  acide» 


Noms 

des  hafes  falifiahles. 

Noms  des  fels  neuves» 

NomencLiiture  nouvelle» 

J 

La  baryte .......... 

Formiate  de  baryte. 

La  potafTe. 

Formiate  de  potaffe. 

La  foude.. . 

Formiate  de  foude. 

rr 

La  chaux 

Formiate  de  chaux. 

! ^ 

1 

La  magnélîe 

Formiate  de  magnélîe. 

iL’ammoniaque 

Formiate  d’ammoniaque. 

O' 

S: 

L’oxide  de  zinc 

Formiate  de  zinc. 

L’oxide  de  manganèfe. 

Formiate  de  manganèle. 

L’oxide  de  fer. 

Formiate  de  fer. 

L’oxide  de  plomb... 

Formiate  de  plomb. 

L’oxide  d’étain..... 

Formiate  d’étain. 

fc-  j 

Oj 

j 

IL’oxide  de  cobalt... 

Formiate  de  cobalt. 

1 

f'.  1 

1 L’oxide  de  cuivre... 

Formiate  de  cuivre. 

i 

L’oxide  de  nickel... 

Formiate  de  nickel. 

L’oxide  de  bifmuth.. 

Formiate  de  bifmuth.^ 

l 

L’oxide  d’argent .... 

Formiate  d’argent. 

j ' 

^ L’aluftîine 

Formiate  d’alumine. 

1 

■ — — 

._.J 

Liota.  Toutes  ces  combmaifons  ont  été  inconnues  des  anciens 


Moyens  d’obt.  l’Acide  formique.  315 


OBSERVATIONS 
Sur  V Acide  formique  , & fur  le  Tableau, 
de  fes  çombinaifons* 

L’Acide  formique  a été  connu  dès  le  liècle 
dernier.  Samuel  Fisher  eh  le  premier  qui  l’ait 
obtenu  en  diftillant  des  fourmis.  M.  Margraft 
a fuivi  ce  meme  objet  dans  un  Mémoire  qu’il 
a publié  en  1749  ? & MM.  Ardwiffbu  &Ochrn  , 
dans  une  diiTertation  qu’ils  ont  publiée  à Léipfic 
en  1777. 

L’acide  formique  fe  tire  d’une  groflfe  efpèce 
de  fourmi  rouiTe  , formica  rufa  , qui  habite  les 
bois  6c  qui  y forme  de  grandes  fourmillières. 
Si  c’ed  par  dihiîlation  qu’on  veut  opérer,  on 
introduit  les  fourmis  dans  une  cornue  de 
verre  ou  dans  une  cucurbite  garnie  de  fon 
chapiteau  ; on  diflille  à une  chaleur  douce  , 6c 
on  trouve  l’ackie  formique  dans  le  récipient: 
on  en  tire  environ  moitié  du  poids  des.  fourmis. 

Lorlqu’on  veut  procéder  par  voie  de  lixi- 
viation 5 on  lave  les  fourmis  à l’eau  froide,  on 
les  étend  fur  un  linge  , 6c  on  y palTe  de  l’eau 
bouillante,  qui  fe,  charge  de  la  partie  acide  ;on 
peut  même  exprimer  légèrement  ces  infeétes 
dans  le  linge , 6c  l’acide  en  eft  plus  fort.  Pour 
Tobtenir^pur  6c  concentré  , on  le  reétifie  6c  on 
en  répare  le  plilegme  par  la  gelée. 


314  CoiWSïNAISONS  DE  l’ACIDE  EOMBIQra. 

Tableau  des  combinaïfons  du  Radical  ho 
bique  oxygéné^  ou  Acide  bombique  ^ ayec  les 
fubjlances  j'alifiables  ^ par  ordre  alphabétique. 


fr"*” 

Noms 

des  bafes  falifiahles* 

Noms  des  fels  neutres. 

Nomenclature  nouvelle* 

L^aiuniine 

Bombiate  d’aluminç. 

L’ammoniaque 

Bombiate  d’ammoniaque. 

L’oxide  d’antimoine. 

Bombiate  d’antimoine. 

L’oxide  d’argent .... 

Bombiate  d’argent. 

L’oxide  d’arfenic. , . . 

Bombiate  d’arfenic. 

?La  baryte., 

Bombiate  de  baryte. 

1 

fL’oxide  de  bilniuth. 

Bombiate  de  bilmuth. 

"t  1 

tLa  cnaux 

Bombiate  de  chaux. 

IL’oxide  de  cobalt... 

Bonabiate  de  cobalt. 

L’oxide  de  cuivre... 

Bombiate  de  cuivre. 

'L’oxide  d’étain  ..... 

Bombiate  d’’étain, 

|L’oxide  de  fer 

Bombiate  de  fer. 

0 

iL’oxide  de  manganèfe. 

Bombiate  de  manganèle. 

|La  magné/îe, 

Bombiate  de  magnéfîe. 

rS  j 

iL’oxide  de  nîercure . 

Bombiate  de  mercure. 

< 

i 

f L’oxide  de  nickel..  . 

Bombiate  de  nickel. 

..  1 

! 

^ L’oxide  d’or 

Bombiate  d’or. 

L’oxide  de  platine  . . 

Bombiate  de  platine. 

L’oxide  de  plomb... 

Bombiate  de  plomb. 

La  potafle. 

Bombiate  de  potalTe. 

La  (bude 

Bombiate  de  foude. 

^L’oxide  de  zinc,.... 

Bombiate  de  zinc. 

|L 



- — 1 

I^oîa  Toutes  ces  combinaifous  ont  été  inconnues  aux  anciens 
Chiinifies. 


Moyens  d’obt.  l’Acide  bombîque. 


OBSERVATIONS 

Sur  t Açide  hombique  , & furAe  Tableau 
4e  fes  combinaifoas^_ 

Lorsque  le  yer  à foie  fe  change  en  crifa-. 
Jide,  Tes  humeurs  paroiffent  prendre  un  carac». 
tcre  d’acidité.  Il  lailTe  même  échapper  au  mo- 
ment où  il  fe  transforme  en  papillon , une  li- 
queur roulTe  très -acide,  qui  rougit  le  papier 
bleu  , & qui  a fixé  l’attention  de  M.  Chaulîier,^ 
membre  de  l’Académie  de  Dijon.  Après  plu- 
fieurs  tentatives  pour  obtenir  cet  acide  pur, 
voici  le  procédé  auquel  il  a cru  devoir  s’arrêter* 
On  fait  infufer  des  crifaKdes  de  vers  à foie  dans 
de  Talcohol  ; ce  dilTolvant  fe  cliarge  de  l’acide, 
fans  attaquer  les  parties  muqueufes  ou  gom- 
meufes  ; & en  faifant  évaporer  l’efprit-de-vin , 
on  a l’acide  bombique  alTez  pur.  On  n’a  pas 
encore  déterminé  avec  précifon  les  propriétés 
&:  les  affinités  de  çet  acide.  îl  y a apparence 
que  la  famille  des  infeéles  en  fourniroit  beau- 
coup d’analogues.  Son  radical  , ainfi  que  celui 
de  tons  les  acides  du  règne  animal , paroît  être 
compofé  de  carbone , d’hydrogène  j d’azote  <Sc 
peut-être  de  phofphore.^  ' 


COIÏÎBSNAISONS  DE  L^AciDE  SÉBACTQÜE. 

Tableau  des  combinaîfons  du  Radical  féka- 
cique  oxygéné^  ou  Acide  Jébacique  y avec  les 
hafes  faLifiableSy  dans  V ordre  de  leur  affinité 
avec  cet  acide. 


Noms 

des  hafes  falifiables. 

Noms  des  fels  neutres. 

ISlomencLature  nouvelle. 

^ La  baryte  . . ^ ^ . 

Sébate  de  baryte» 

La  potafTe 

Sébate  de  potafTe,, 

La  fbude 

Sébate  de  fbude. 

La  çhaux  

Sébate  de  chaux. 

1 

La  magnéfie» 

Sébate  de  magné^e. 

' L’ammoniaque ...... 

Sébate  d’ammoniaque. 

S' 

R 

iL’alumlne 

i 

Sébate  d'alumine. 

» 

jL’oxide  de  zinc 

Sébate  de  zinc.. 

5»» 

' ^ 

î 

iL’oxide  demangancfè. 

Sébate  de  manganèfê. 

( 

/L’oxide  de  fer  .... . 

Sébate  de  fer. 

g ' 
i ^ 

\L’oxide  de  plomba  . . 

Sébate  de  plomb. 

[ ^ X^oxide  d’étain 

■53C  1 

Sébate  d’étairt. 

a 

K 

Os 

t L’oxide  de  cobalt. . . 

Sébate  de  cobalt,  ’ 

[L’oxide  de  cuivre.,.. 

Sébate  de  cuivre.  ' 

1 

[L’oxide  de  nickel... 

Sébate  de  nickel.  ' 

■1 

[ L’oxide  d’arfenic.  . . 

Sébate  d’arfenic. 

* L’oxide  de  bifmuth. . 

Sébate  de  bifmuth. 

L’oxide  de  mercure  . 

Sébate  de  mercure. 

L*oxide  d’antimoine  . 

Sébate  d’antimoine. 

L’oxide  d’argent 

Sébate  d’argent. 

Nota.  Touçes  ces  combinaifons  onç  été  inconnues  aux  anciens 

ChimiAes* 


Moyens  d’obt,  l’Acide  sebacique.  317 


OBSERVATIONS 

Sur  V Acide  fébacique  , & fur  le  Tableau 
de  fes  combinalfons* 

Pour  obtenir  l’acide  fébacique,  on  prend  du 
fuif  qu’on  fait  fondre  dans  un  poêlon  de  fer  ; 
on  y jette  de  la  chaux  vive  pulvérifée , Sc  ou 
remue  continuellement.  La  vapeur  qui  s’élève 
du  mélange  eft  très-piquante , & on  doit  tenir 
les  vailTeaux  élevés  afin  d’éviter  de  la  refpirer. 
Sur  la  fin  on  haulTe  le  feu.  L'acide  fébacique 
dans  cette  opération  fe  porte  fur  la  chaux  ëc 
forme  du  fébate  calcaire , efpèce  de  fel  peu  fo- 
îuble  : pour  le  féparer  des  parties  grades  dont 
il  eft  empâté,  on  fait  bouillir  à grande  eau  la 
malfe;  le  fébate  calcaire  fe  didbut  , le  fuif 
fe  fond  bk  fumage.  On  fépare  enfuite  le  fel  en 
faifant  évaporer  l’eau , on  le  calcine  à une 
chaleur  modérée  5 on  redidbut , on  fait  cridaL 
lifer  de  nouveau  & on  parvient  a l’avoir  pur* 
Pour  obtenir  l’acide  libre  , on  verfe  de  l’a- 
cide fulfurique  fur  le  fébate  de  chaux  ainfi  pu- 
rifié , & on  didille  ; l’acide  fébacique  pade  clair 
dans  le  récipient. 


5ï8  CbMÊiNAisbKs  de  l’Àcîde  LiTkÎQüE; 

T A.BLEAU  des  coTTibinaiJoîis  du  R.adical  lithiqu.'k 
oxygéné,  ou  Acide  Lithique , avec  les  bajes 
faisables , rangées  par  ordre  alphabétique. 


I^oms 

des  bajes  JaLifiahles. 

V 

bloms  des  Jels  neutres^ 

^ L*alumine .......... 

Lithiate  d’alumine; 

L’ammoniaque 

Lithiate  d’amnioniaque. 

L’oxide  d*antimoine,. 

Lithiate  d’antimoine. 

L’oxide  d’argent  ; , . . 

Lithiate  d’argent; 

. L’oxide  d’arfenic. . . . 

Lithiate  d’arfenici 

O 

ILa  baryte  i ; . . 

Lithiate  de  baryte. 

1: 

iVoxide  de  bifmuth.. 

Lithiate  de  bifmuth. 

|La  chaux 

Lithiate  de  chaux. 

s 

iL’oxide  de  cobalt.... 

Lithiate  de  cobalt; 

jL’oxide  de  cuivre. . . 

Lithiate  de  cuivre* 

i 

/L’oxide  d^étaîn  . . . s . 

Lithiate  d’étain. 

\L’oxide  de  fer. ....  : 

Lithiate  de  fer; 

La  magnéfîe ........ 

Lithiate  de  hiaghéfîe. 

1 

K 

L’oxide  de  manganèfe. 

Lithiate  de  manganèfe. 

JS  j 

tL’oxide  de  mercure.. 

Lithiate  de  mercure. 

n:  1 

Ci 

L’oxide  de  nickel... 

Lithiate  de  nickel; 

L’oxide  d’or i . . 

Lithiate  d’or; 

L’oxide  de  platine  . . 

Lithiate  de  platine. 

L’oxide  de  plomb*,. 

Lithiate  de  plomb. 

La  potafTe  ; . i . ; . . 

Lithiate  de  potafîè. 

La  (oude  . 

Lithiate  de  fou  de. 

\ 

.L’oxide  de  zinc..... 

''  * 

Lithiate  de  zitic. 

Nota*  Toutes  ces  corabinaifons  ont  été  inconnues  aux  anciens.  - 


Moyens  d'obt.  l’Acide  LiTtïrquE.  513 

• ■ f II  ' ' ' *"  111—^1^—  Il  I II  I »■ 

OBSERVATIONS 

Sur  V Acide  lithique  ^ & far  le  Tableau 
de  fes  comhhiaifons^ 

Le  calcul  de  la  veflie , d’après  les  dernièrei 
expériences  de  Bergman  Se  deSchéele , paroîtroit 
être  une  efpèce  de  Tel  concret  à bafe  terreufe*' 
légèrement  acide  , qui  demande  une  grande^ 

• quantité  d’eau  pour  être  diflbus.  Mille  grains 
d’eau  bouillante  en  diffblvent  à peine  trois  grains, 
& la  majeure  partie  recriflallife  par  le  refroi^ 
diflement.  C’eft  cet  acide  concret  auquel  M.  de 
Morveau  a donné  le  nom  d’acide  lithiafique , 

^ que  nous  nommons  acide  lithique*  La  na- 
ture &;  les  propriétés  de  cet  acide  font  encore 
peu  connues.  Il  y a quelqu’apparence  que  c’eil 
un  fel  acidulé  déjà  combiné  à une  bafe  , de 
plufieurs  raifons  me  portent  à erpire  que  c’elt 
un  phofphate  acidulé  de  chaux.  Si  cette  pré- 
fomption  fe  confirme , il  faudra  le  rayer  de  la 
~ claflè  des  acides  particuliers. 


320  Combinaisons  de  D’Acide  ^russiquë. 

Tableau  des  combïnaijons  du  Radical  priijjl’* 
que  oxygéné^  ou  Acide  prujjî que  , avec  les  bajes 
falijîabLes , dans  tordre  de  leur  ajffiriité  avec 
cet  acide. 


Noms 

des  hafes  falifiahles. 

Noms  des  fels  neutres. 

La  potaffe* 

- 1 

Prufïiate  de  potalTe.  I 

La  fbude. 

PrulTiate  de  foude. 

L*ammoniaque 

Prufliate  d’ammoniaque. 

La  chaux  A * * , 

Pruffiate  de  chaux. 

ni 

La  baryte.,... 

Prülïiate  de  baryte. 

S ^La  magnéfîe  * 

PrufTiate  de  magnéfîe. 

^L’oxide  de  zinc,  i . . , 

Pruffiate  de  zinc. 

f ' 

iL'oxide  de  fer 

PrufTiate  de  fer., 

s- 

L’oxide  de  manganèfe. 

! PrufTiate  de  manganèfe. 

L’oxide  de  cobalt,;,  j 

j Prufïiate  de  cobalt. 

, L’oxide  de  nickel.  * . | 

1 Prufïiate  de  nickel. 

î 

L’oxide  de  plomb... 

Prufïiate  de  plombé 

L’oxide  d’étain . * . . . 

PrufTiate  d’étain. 

K 

rfe 

L’oxide  de  cuivre. . . 

PrufTiate  de  cuivre. 

< 

L’oxide  de  bilmuth.. 

Prufïiate  de  bifmuth. 

1 

ÎL’ oxide  d’antimoine. 

PrufTiate  d’antimoine. 

L’oxide  d’arfenic.. . . 

PrufTiate  d’arfenic. 

L’oxide  d’argent..*. 

PrufTiate  d’argent. 

L’oxide  de  mercure. 

PrufTiate  de 'mercure# 

L’oxide  d’or 

Prufïiate  d’or. 

1 

^L’oxide  de  platine.. 

PrufTiate  de  platine. 

Nota,  Toutes  ces  combinalfons  ont  été  inconnues  aux  anciens. 

^ OBSEKVAT10NS 


Moyens  d’obt.  ï.’Açidi  fRüssiQijlE.  52Y 


OBSERVATIONS 

Sur  t Acide  pnijjlque  ^ & fur  le  Tabîeail; 
de  fes  combïnaifons^^ 

Je  ne  m’étendrai  point  ici  fur  les  propriétés 
de  l’acide  prufîîque  , ni  fur  les  procédés  qu’on 
emploie  pour  l’obtenir  pur  & dégagé  de  toute 
combinaifon.  Les  expériences  qui  ont  été  faites 
à cet  égard,  me  paroiiTent  laifler  encore  quel- 
ques nuages  fur  la  vraie  nature  de  cet  acide.  Il 
me  fuffira  de  dire  qu’il  fe  combine  avec  le  fer , 
qu’il  kii  donne  la  couleur  bleue  ; qu’il  eft  éga?» 
lement  fufceptible  de  s’unir  avec  prefque  tous 
les  métaux , mais  que  les  alkalis , l’ammonia-* 
que  6c  la  chaux  le  leur  enlèvent  en,  vertu  de 
leur  plus  grande  force  d’affinité.  On  ne  counoît 
point  le  radical  de  l’acide  pruffique;  mais  les 
expériences  de  M,  Schéele  6c  fur-tout  celles  de 
M.  Berthollet , donnent  lieu  de  croire  qu’il  elî 
compofé  de  carbone  5c  d’azote  ; c’eh  donc  un 
acide  à bafe  double  : quant  à l’acide  phofpho^ 

' ïique  qui  s’y  rencontre,  il:paroït,  d’après  les 
expériences  de  M.  Haffenfratz,  qu’il  y efl  acci- 
dentel. 

guoi(jne  l’acide  pruffique  s’uniffe  avec  les 

X 


2a  Moyens  d^bt*  l^Acide  prüssiqué. 

nietaux,  avec  les  alkalis  &:  avec  les  terres,  à 
3a  manière  des  acides,  il  n’a  cependant  qu’une 
partie  des  propriétés  qu’on  a coutume  d’attri- 
buer aux  acides.  Il  feroit  donc  polTible  que  ce 
fut  improprement  qu’on  l’eût  rangé  dans  cette 
rlaiîe.  Mais,  comme  je  l’ai  déjà  fait  obferver, 
il  me  paroît  difficile  de  prendre  une  opinion 
déterminée  fur  la  nature  de  cette  fubffance,' 
îiirqu’à  ce  que  la  mitière  ait  été  éclaircie  paï 
4e  nouyelles  expériences, 

■ / 


^¥1  4r  Tqj¥.^  pKcmiçpt, 


